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PROLOGUE. 

éf ptyngo dans U monUgnA ; an ehalcl 
<r h |»tKlie; monUgoes à lliorifon: arbres, 
■mm «t rocbcra aoi preraîmplaos. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DT SARAH MELVIL, I.E DUC DE 

bu'ttesfeld, le comte CÉ- 

iBI) DE BtlUMEVAL. 

^ i «knkÿ A IwimUr II Amm k Im «a W te- 

* Ik «atr w m —reliât, C>^rA Im «mH 

• •MiAacteM. C'est Ut leur pré- 

KfL.. 

Rm» riM«im>AMM. Ah! voie» enûo de 

w... etun chiUct. 

lmc Et c'est pour ça «pie je plaide I 

w»ll, Alaniia. Poilf CC cll.lVt? 


LE DCE. Non ! la prétention de ce Kolof;rigo. 

8ARAH , «on t>ru. Ptrdon ! je SUIS un 

iteu fatiguée... (a aa ■’a^a^aA) dc oettc 
liùloirc ! 

I.B Njc. Us ne peuvent pas me contester 
mon nom et mon titre. U n'v a pas d'autre 
duc dc Treuttenleld que moi. Mais cet Oli- 
brius... ou Üémétrius dc Kulogrigo, un Mor- 
loque, 4^ui se fait appeler roous.cur le comte, 
je ne sais pas pourquoi... 

SA» AM, «M l'AcxaU^, A CWarA. Eh bien, OÙ CSl 
dolu; ma Mie-sœur? cUc nous suivait. 

LE bCC, MM «a dàraocartaa at »>MM;aal. Il SC 

porte créancier dc la sucrcseioii pour des 
sommes falHileusc», sous prétexte que suu 
aicuI. qui était une espece dc pirate, je vous 
en réponds, avait |>rété h mon aïeul de quoi 
racheU.‘r son duché perdu au jeu du temps de 
Marie- Tiiércse. Je luaide la prescripUiw et il 
a gagné en AUemagne. Mais je trouve mo^cn 
de t^sporlcr le m^iat h Paris, ü cause d*^ un 
MUA... 


c^HARo, * sanb. Paticncc, noos approchoip: 
de la On. 

LE DL-c. Voilà le grand avantage d'étre un 
peu cosmopolite. 

SARA!, aoMri*- Ah ! TOUS étcs cosmopcdite? 

RERARo, kM I Safaii. Imprudente! 11 va rv- 
prondre son histoire au dâugo. 

LE DUC. le TOUS l’ai déjà dit. 

SARAE, TitaMÉBt. Ah ! c'est vrai, oui, oui t 

LC DUC. Mais je reroramencc. 

SARAH, è inft. Misérkurde ! 

LE DUC. Feu mon père Auguste dc Trout- 
(cnfeld avait épousé uno actrice frimçaéie. 
Abandonné ci renié dc sa famille pour ce fait , 
il vivait sans bruit à Venise. J'y suis né; me 
voilà donc Allemand per mon père, Français 
par ma mère, italien par ma naissance et par- 
lant avec facilité ces ireis langues. 

^ARAH, A oerwA. Ah! s'il pouvait n’en parler 
auaine! 

LE DOC. Orphelin et sans fortune, ce cos- 
mopLilHisme m'a mis à m'Hne de me tirer 


Digitized by Google 




3 

d’Ailalre tant bion qne mal, smjv<*nt asiiet 
mal. jusqu'au mrimcnt où mon pnmr»* oncle, 

U* duc rcjînanl Ma\ de Trcuttonfeld se UU*e 
mourir rans au(rc nf^slcriU* que moi, pas 
plus tard que l’annee dernière. C’est alors 
que..... (ibrknsL.) Mois je songe que j'ai des 
lelire* à écrire cl qu'il faut que je «<»is à U 
ville avant le départ du courrier ; c'est ce qui 
me prive de riioimenr d’une plus longue ren- 
contre avec vous. Sans cela... 

SAitB. Ohf ne vous dérantn'x pas, mon- 
sieur le duc, nous serions désoles. ■■ 

CKSAin, s na flro>M a»' {Srarfn 4* idoMcnr* 
obÿpla, «M f»tiu Hllr. U ai«rtaira, 4(f cte. 

Bien, pose tout cela Ici, et va déballer les vi- 
vres. (ut CMoa pu*e k> u^«U à U patte Aa cUlct «4 
nn ) 

siRAM, bai • <km 4 . Ah cidl VOUS parles de 
imnger, il va rtwter. 

i.ii w.>c. Un beau pays, n’cst-cc jws, que la 
Savoie? Vous y êtes imur toutq U saisim des 
bains? 

SARAH. Non, nous partons dans Iroû jours, 
et voici notre demiere eveursion. 

LE m»c. Un «Uncr sui rbcrbc... près d’un 
chalet ? bonne idée, en cas d’averse. l>e temps 
menace, je ferais peut-être bien d'attendre. 
C^RARti, livriDofit I Ranib. ba»(. \oUH UC COni[)- 

tez pas dîner avant deux ou (rois hearesd’ici, 
n'ort-ec pas? 

U DEC. En ce cas, merci. Ça mo retarde- 
rait trop, et H n’y a pei de courtoisie qui 
tienne etmtre les mVes-ités d'mt procêsv Mi- 
ladj Mdvil, je vous baise les mains : im *9 hotn- 
magos à miss liailiani Mclvil. (ii Cm « p«r 

Ib*tf • pawbe.j 

SCÈM- 11. 

SARAII, GÉnARI), p«it MISS BARBARA. 
SARAU. Enfin! 

OEftARD. Ah çà, c’est votre cauc^mar que 
cepamroduc! Il inniique d’usage, comme un 
homme qui a vécu ou ne sait trop de quoi ni 
coimueni : mais «luand il a réus-si à vous faire 
avaler l’histnire de son KoU>grigo, il n’est pas 
plusemdii[cux i|u'un autre, et ne iiuiique lü 
d’esprit ni de boiilKonie. 

SARAH. Moi, je le trouve charmant quand 
il a fini de raconter, parce <|u'il s'cii va. Mais 
savez-vous que je suis inquiète de ma belle- 
sueur? (lik •• k**.] 

GERARo. Non, elle déitalle toi» ses engins 
de chasse cl de pèche. Vous savez bien qu'elle 
ne peut pas quitter son elidteau pour un 
jour, sans se munir de toul ce qu’il faudrait 
pour dévaster un continent? Tenez, elle ar- 
rive ! 

MISS RARBARA, aroc tat Ml cia«- • la nais. 

fAcrrat «foMsS.) Oh ! je clicrekor le nécessaire 
00 moi i>uur le ligne de (léchc ! 

GERARD, A Sarab. (Juaiul je VOUS Ic dîsais I | 
(a Rkcijan, ebrr^Eost a«rc cHp d>B< k* Lo : 

voici... avec baltes vo» nuuiitimis de jîuerre! 

rarrara. OIi ! bien. Et les munilions de 
TOU.S pour le dessin ? Et aussi le liahillcmenUt 

GERARD. El pour VOlUt RUSSi, Cil COS dc 

pluie. J'ai tout surveillé. 

RARBAIA, » Ssrah. Ici CSt Ic rCndcZ-VOUS, 

pour le manger? 

CtSARD, le fUkt n<m rai rerma. 

Oui, et hi nous pouvitasdvcunvrirlcs hahitaiit> 
de ce chAU’l, nous aurons de la crème cl du 
miel. 

RARIARA, (|«l pm4 'Ufcn obiM» dak« k nroraMra. 

Je trouverai le luibUantes. 

SARA!. Vous voilà déjà repartie? sans re> 
prendre haleine? 

RARRARA. Oh I je reposer moi avec le pê- 
che, dans le bord de celte petite lac. 

SARAII. Alors vous n’avcx que faire de rem- 
porlcr votre fusil? 

RARB-vRA. Ob nui, pour tiouer le sarcelles. 
11 est amioiuanle cl mou chleu nager lui dans 
l'eau beaucoup bien. 


fl\minio. 

Sarar. Je n’al plus le courage de marcher, 
sans cm j’irais admirer vos proue&ies. (b«».I 
Uar Gérard est alisurdc aujourd’hui... i»ar 
moments! Si vous l’cinmenicx? 

BARHARA. OU ! s'îl <*fTen.scr vous, vous pre- 
nez le fiiiusil de lui. Jamais rinVine iiicon-ié- 
quenie, avec le fàine qui porter le Uousil. 

,(ella târt.j 

SCÈNK III. 

GÈIIAIIU, SARAII. 

I RABAB, è t»rt. Elle en parie bien à s»m ai^, 
rhemcusc femiDc à qui perwaine i>e s’est ja- 
mais imaginé dc faire la cnui‘! 

<;EiiaRD, qaî ■ MW-n a baIIc h *“ 

■Urtiw ri enfow. Il ot b»i« b aroU#. Eli bll'IllvoUS 
retombez dans le spleen? (pu«ui uii.u» h u 
«>».<«. b j*H.) Au fait, j’oinbe inU-uv sa mélan- 
cidie que sa gaité Pourqu«»i ne voulox- 

vouB pa.s me dire la CAuse... 

SAHAll, »rai I» fenUiiM-. Ikl lÛOll Bplccn? II CSt 
dissipé me vous oji tourmentez |his. 

GERARD. Si fait, vous êtes mélancolique : 
c’est vutre liâbilude. Voyons, vou» avez vingt- 
quatre ans; vous êtes iiiMligeiite, iiislrulte, 
cliwmantc, vous apjiarlcnei à une grande 
famUlc, vous avez une gramlis oxisUmee, et 
d.ms tout ci'Ja je ne vois pas de motif# |îour 
maudire votre étoile. Je vou* awordc que Ic! 
{Miwé n’a lias été riant, qu’«m vous asacriürc, 
enfant, à l'ainhition ;que iiiüi>rd Melvil avait 
le porfo et le r^rrrg fort maussades. Mais vous 
êtes veuve depuis trois ans,, vou» vivez où il 
vous plaît et comme il vous plaît. Elevée en 
France, Française par la grâce cl l’esprit, 
pourquoi ne rêles-voiis pas par le cœur et le 
courage? l’ouiqiioi vou* olwliner dans cette 
réserve, dans cette froid'Hir de relations, qui 
est l'idéal ou le supplice des femmes an- 
glaises ? 

mARAU, Tenet. Géraid, je n’ai qu'un 

mot jwHir VOIES rc‘(ionarc. Je ne veux aimer 
<|u'une fois, et ce sera ik>uv Umle ma vie. — 
Mai» le moment n'est (»as venu. 

cTRAnt». fest-à-diie la j>en«imic î Graïul 
merci. Ali ! vous êtes d'une fiaiichiM;.,. 

SARA». G’ est le premier dcsidr d'une aiiii- 
Ué vraie. Voyons, cher comte, il y a déjà 
d^anniVs que nous non» connaissons, et des 
setnaiiiesqius rapprucliés (Mi'le hasard... 

üKRAJiD. Ah ! vous cniyez encore que c'est 
le hasard <pü lu'a amené culte iiimée aux 
eauv de... 

SARAH. Disons, si vous voulez, lu destim'O. 
Elle avait dtüà voulu «nu; a«*ii.‘* fussiez le plus 
intime ami nu frère chéri qiu: j ai perdu, et 
je suis luihiluée à vous regarder... 

GERARD. Gunimc un second frère? Et vous 
(Toyez que c'est là un rôle facile auprès d'une 
femme comme vous? 

saram. C'est un rôle que vou.s aviez acccidé 
sans cfl'orl, et oui ne peut i»as êlie devenu 
impossihle, du jiiur au lendemain. Mais j'ai 
tort dc vouloir parler raison avec vous uujiRAr- 
d'hiii. l'our la uvuiiére fuis, vous êtes bi- 
tarrc... ou |dulol vous êtes vulgaire Vou» 
voilà avec moi comme tou.» les Français >c 
croient obligé# d'être avec les fcmuies. (mi* n- 

ikMrftd.) 

GCHAan, Il « Ml k«4. Vous avez bien 
rais<Hi dc dédaigner les Fronçais! Les Auglaix 
M>nt bi tendres ! 

PAaAB. Les Anglais ont une persomialitc 
raisonm^, systématique. I.a vdlre est instinr- 
the et im|>érftnisc. Je ne sais UqueUc vaut le 
mieux, mais je sal>, n»on aim, que Vi*tw 
n'ètcs pas amouieuv de iium iMÎricuscmenl, et 
(pie vous vous sentez irrité j«rcc que je ne 
veux pa-sêlre coquette aveu vous. 

Gf.aARD. Et qui me dit «iiir vous ne l'êtes 
p.i.s? Çiuc sait-on de vous, qui restez san» 
cesteC sui' le qui-vive de 1a pruderie? 

barab. As-sez, Géranl, »>»«! vous devenez 
hijiixU'. Je vià» que vous êtes vif i .si vmis 


ôtes qnelipiefols amer, je ne vein ptf W tt- 
voir. Je vais iniuléresser à U pèche de Bsr- 
hara. Venez nous rejoindre (juarid vous lerrî 
l'cdovenu vous-même, (eu-* «•■iw«w.) 

(VERABu. N'allcz pas seule... Je vais voa» 
conduirc auprès d'elle. 

sARAH. Non ! je la voi* d'ici. 
oeHARD. Vous ne voidez i»asf 
SARAR. Non. |E|I* «Ht {lar k JmH t 4Mo.) 

sr.f..\E IV. 

GÊUARÜ, »mi, f*« FLAMINIO, iMrsMr>rb 

tndil A drixta. 

(.KiLARD, Je viens dc fwire une sottise ! i ji 
jKirlê trop tôt. C’est cet air écossaU qu «r a 
ciiaulé hier awr, C'élail mystérieux, c’éüi! 
suave, (n pmcMi mfn* h bb iiiHia.l Bah! Mibil; 
dédaigne le» InBiunages !... ne pa» seuliincM 
vouloir se donner la pidne de vous en >*'Ur 
gré! lKk:idémciit, Taliseiice de coqueltefi- 
est le pire défaut qu'une femme puisse aoii 
U (A«ii> mm enr"i «n-cOi^a.) Je 8uis Itiricuv. n»a. 
et je me vengerais bien vokmliers ! iv»*o(n*- 

■vïak q«l art a«trr «bha ItuI («r k ba4 * |*«tb,. 

.'ra» dirie» k ebdiri rt ^ »‘«»l Irtbk I»HW lotB-raff 

Mais quel est donc ce sacripant qui seml4c m.- 
guetter? •mmeÀ à drotW.) 

rtAHINlU, b part. Il «»l d *»B fcf.B ■**(**■ 

Il Ml rllKtvk, UrtM, prr.llUB cfniBIl d'*i|>a\t. tjMCst* 

ce qu'il fait donc là, ce inousieurT 

GhRARD, b (•«, r«A-Tt»»t ntt mUmn 

laul •« <r*Di i-iird* dAMiBw. Kst-cc à moi ou t m « 
iKigage qu’il en veut? 

HjAMIXIO, *jui Cm» apronrUd dra «4rtU dà^*-» h 
•WOBd ]iU> pm du rbalirt, UuchiBt k faul d« C»«»H ^ 

• y irtiuAB, Ine lieUt! umteî très-belle anov «>-• 
chasse. Ça doit iKirler très-juste! (uB-k-fe 

fiiiA.) 

uER.ARD. Ouoiid vous auiez fini'. DiU.'sddU- 
nc vous gênez pas 1 

ix.vMiMO. yuc votre seignearic zîtmnf:'!- 
lUe! iRcHOBt kiBwi.} Je ne cruia {Mis avoir Iauuk 
d’un brigand ! 

GÉRARD, b |wrt. Ma fui dî! lin |K.‘u! 
rLAMI510, IM r««la mr k •>■>' - 

r.dt.od. n«iknr. EU! eh! ÇA ne inani|iK (as Jr 
facilité. Je dirid même que çu a iKiduuMapik 
facilité ! 

GERARD, d* .McRlsIcur UlKlTC? 

l'LAMTRI», (cfniDt l aitmaa. Ah! le chïc! DR -C 
sauve ]iai' lit? Mai» cela me miBiI p .ur v.4ï 
que voire M'igneuriu s'oecu|>c d’art cl «on éf- 
: iifTaires dc lu douane. 

GÉRARD. Ah! viRts êtes i*«nlrebaiRlïif • 
Comme ça »o trouve! je manqiu' de «igau 

(U «e la**.) 

FEAMmu. Vi(ilà, nionsieiir! fn int » 

{•.yiirt de rts»m-) lls SOUt CVCeUeills. (c.'«rl f **■ 

uKiB^Mtii-Bl ik 1‘»nirBl <bB< n pn<b^.’ %■>. 

merci ! je ne vend» pas nu détail. Ji? vuu- pnr 
d’accepter. 

GE.R.AnD, luvoMit rt altamBBt bb Htar». Akif.'. 

c'est un echaaüiloii. Vous m'euvem»... 
l'LAMi.xHi. Godiez d'ohurd. 
ro.RARD. Vous êtes établi dans le pay*? 
H.AMIRIO. Non, j'y fais la c«mLrebandv pbf 
occasion. L'occasion, monsieur, c'cslU'^ 
GERARD. Voilà un aph orUdiic... B est trè» 
bon, votre c'igatx^! [»•«•*■ « k r,fwd.M , .0 

ça. Vous êtes un drôle dc corps, vous, et i« 
troinpaU! Vous n'avez pas une mauvaise b 
gure. 

FLAMixm , iBiitoBT. IVllo tète , tnoii'ûein 
lieurcuse physionomie! ty|«e italien »’U en bit 
prestance a>*aiitageii»c... et pétri du grâce» 
Kcgaixlcz-niui bien, pt «m rRBm « * • 

GÉRARD, ■Wm. C’est im foi vrai! Vu; 
devriez vous faire modèle. 

ivARixu». Je l’ai é.!é. J'ai commencé par 1 
mon cduGMli>4i. Un sot ntclior et Catiganl 
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FLAMIMO. 


Mab Q m'u pr><uré U instnicUun miî 
fiil à la pc»rlj^« «le tiips m,iyens : qii on 

acquéri (rct vile !) Uau5 la fm|uenUitii<n et 
la causerie «V» artî>ti>«. 

fiÊkAim. Ah ! outala ! \u fnit, vous avU>z 
jR'ul-vlfv Uml ce qu'il fAlliût pour (?lre ar- 
tiste vous-ntOme t 

FL\auib>, filant. 1(1 Ifi »ub. miiiiicur;]*' 
rlbink!» j'ai une Toix magniltqiur. Je no 'miit 
pa* muaicien pril;.'i«imtnil, mab je joue de 
tais iùi iiistnuiioiiU, depiiis l'omie d'i>i;U.<ie 
juv|ti'au Iriangk'. le auts lié Kulidoiir otje 
u"«rt4ne... luteux que vous, aaii.s v^mtofTonsej'. 
l'impnAbc eu ver» dans plusieurs Langues, 
le uiif bon a/mèdien dans Uius ks eui|4*jis. 
Je sub adroit du mes niAins.Jui uue siiiarrU; 
éeriturey je kbîs un |h.’u de mécanique, un |wu 
de latin e1 le franrais comme votis toje*. Je 
ne iTKniie pa« mal tes bijoux; je suis savaul 
«I ri^ramùpic et en munéanatique. le danse la 
tarentelle, je tire les caries, je magnétise. 
Attendez! j'oublie quelque chose. Je suis bon 
nagetir, bon rameur, homme de k'ik's ma- 
nirPM, Kirdi conteur, orateur eutniiuanl.,. 
enfin j'imite dans la perfection le cri de^diters 
animaux. 

r.i ràm>» rtMi. Ou^ de lalenU ! 

FL1VT5IO, »i. 01) ! rairÎMimn/ je puU 

din>. sans me {l itter^ que si Je ne suis pas le 
(aiori de la fcHiuiic, je suis, au moins, relui 
de b nature. 

(.ixtHb. C’csl pissilde, mon cher; mais 
elle ne vous a [las gdlë sous L‘ ni{q*ort de la 
DholCadie. 

rrtwxio. Si fait, mun hnu ami! C’est prë 
ebément la mudesliu qui m'a empêché de par- 
»eoir, 

r.RRtRP. Nu semil*<« |ia.s pluUii U [lareityc, 

frr.n bon umi? 

iLtuiMO. Rh bien, dune? la paresse et la 
URdesiie» ça se lirut! L’une est la eau.'^e, 
l'aulru est I dTet. 

•.LRARR. Je ne sab pas si ce que tous dites 
b est pndiMid, mats c'ed ingénieux, (i) «■ 
SateK-vuu-sque tuus m'iutéresM'i beaiiccaipf 
Si ><tu» u'avez Ms les xires qu'cngendtvnl 
i'uu-ou»tancc et i incurie de b miscre... 

naiimo, Oh ! la misère, monsieur, c'est 
bien rrialif ! Quant an Tii'C, mm ! ça rend 
bête, et tel que me x'ui!.^, je liens à la divinité 
4e im*n essence. Je l’ai tu de pn>«, le nwl, 
dans ina vie errante ! Je .ne me donne point 
à viMH pour un Mge ; dûilde, non ! Le moyen 
de fètre avec ce physique! Mai* les ms* 
limq* de {(erversile ne sont pas en moi, et 
but excè* me rx’pugne. 
i.fRAM>. Voire hUliiire (bât être rurieuse ? 
lUtfLMo. Je vous la raconterais bh'ii si Je 
iii’en souvenais; mais c'est cneurciinréve trop 
Confus. <m ne juge k's faits qu'n distance, et 
je tub «iins le coup de feu di* la vie. J'ai v inst- 
cinq ane.et je me nomme Flaniitiio. le premier 
nstfii venu, cuuune vuus voyt'z. Je ne vous di- 
riip^ t|ue je sui» un eiifiinl de l'amour, j'aime 
à emtru que ranuoir n'abundonne pa.< ses en* 
tinls : je »c suis {las si ixible que ça ; je suis 
ttn enCiuii du haiwirtl. Ou m'a Iruiivé «hls un 
Witfau de pampirs, au Imnl de l'.Vdriatxfiie, 
«ux pieds d'une belle et MUirUinle miulmie. |)«> 
WiivrrTpècbeiu-siiionlr»*eiieilli,clcvë,miiirTi. 
nltu, et abandnuiié à moi-im'ine, le jour où 
l'ilélé rënuté asse» fort pour inc tirer d affaire. 
Javaib alors d mze âus, etjeneMvais pas 
Nie. Jugez des péripéties d'une exislenec qui 
fonimenre ainsi î kIi bien, j*»i conservé une 
whé imtU'iMidc, et sans un dt^finil qii’on me 
fvp^>che... 

Urarr. Ah ! voyons donc, enfin, ce défaut 
<pie TcHi* voulez bien avouer. 

ru»i5Tfi. Dit bml! c*i*st, sebm moi, ma 
fiav graiide nnalili*. Elle m’a é(é luen pliM 
«tde que iiui-<U)'e, au fr nd ! 
cérard. Eh bien, qu'c-s'-cc que c’est ? 
niRiMo. Eli bitm, vi4Ui ! Je m* peux pas; 


réftéx;hir. Nim, vr.iimcnl ! Je rêve, je eoiilem' 
pk', j'imagine, je crée; iu.iis quand il faut 
creuser nue idee, une sitmlion, serviteur î 
L'eiuiui lUi' prend à Ug»rge, et j'aime uiicux^ 
en (viuteiUniit mou capnci*, me livrer à b 
destinée. Voik puun{uoi, ess.iyaut de UiUt, et 
ne in'qbsUuiml ,i rien, j'ai i-nimu raisaiH'c et 
Lii misère, nllornative divertiManlu et phti >- 
sopbtipie, monsieur, <hi I'ou dé]voii«c der- 
uicre pièce d'or gaiment et )iU.M .)k'meu(, sans 
se }n\xK'i‘upi‘r du k’mleiUjkiti, ik* 1 liabit qu'il 
faudra vondre et de U guenille «iu'ii faudra 
endosser. Teik'Z, j'ai sur laoi lu preuve qu'il 
y ap^iritibde buniii's veiruts dans mes fiuon- 
ws, (pi.md U s’en trouve «bnvs m,x volonté 
Voilà une montre fort benc. dont ie ne pui.* 
ciuLseiilir à me défaire, bien que Je manque 
d»' clv>«e« répuîécs j»luv utiles. Que vou 1 «*z- 
vousypiur l'artwle, resventiel e’estlcsu|nTllu. 

r.KRvRD, n*' X U M*lre. M.’l foi, nui, 

elle est belle, et jevoi» admire. Si toutefois... 
lUH) ! J'ai tort. 1.4 physionomie ne trmnpe pas 
à ce point. Mais eeoulez>fmn. Flaminiu. I4 
livrée d'une mis«To volontaire, qu'elk* soit 
le résultat de l'imMudtiite ou de l’impré- 
voyance, est quelque dune qui < hu«]uc comme 
QU cyntsinc'. cotniir une imiauité (leràine, et 
je veiu voiLs eu voir débarrassé encore une 
luis. 

n-ARiHiü. .Ah ! Tous allez m’offrir un em- 
ploi, un esclavipc? Merü, je trouverai bien 
a m’occuper sam ça. 

iARO, s p«fi. C’(.*st une idée, ça î Non, je 
vous offre,,, (h ** «m 
FL iWlMO, me æ J’cS|k're, 

moioiciir... 

lirR.vm». Non ! ce n’est jvis de l'arginil. Je 
veux tout tMiuneiiu'ut voiisdunner des haIdU, 
eu iHthange de vos cigares. 

ILAMI.MO, >ka*i|o«ct. Vus xk^ix haliiU! c’e&t 
ça! 

.iRARo. Non pas ! des habib lonl neufs et 
que je comptais iui-ttrec«iHiir. .Ne ivfusez }ws, 
avec cela on se piV->cnie partout, td mi trouve 
s ‘U'enl l’enqiloi de rintelligence sitw passer 
l«r de épreuvirs Càdieusest pour !'amour-pr.>- 
pro. Tenez, j*ai là de quoi vous uu't vnu>r{dio- 
scrÿo la tête aux pieds... 

n vMIJUO, rr;ar«Ual U m»ll« mnr^b-. Et dulillgc! 

du lieaii linge parfumé! Ah! pazzia! 

CKRARn. Alku.s emportez tXîUe malle, je 
vous ta donne. Habilk*z-vous, el ensuite... 
tx.oii.xiii. Non |MH, monsieur. J acctqde; 
lais piur bien peu d’instanb. J'ai une iiîi'c... 
un motif... grave! Qnniid le soleil sent enu- 
ché, je vmis dirai ptmnjuoi je cède a celle 
fantaisie de sybarite. 

cÈRABt». Moi. j'espère (pi>* ju-^fue-U vous 
pct'iidrex goùl a la niétamotqihuse, d'autant 
plm>... 

rwaixio. Aie! 00 vient parlé... Il n'y a 
[«is de t(‘m|w à perdre. (11 ur* «w 4 » • 

M natr» U cluUt »a irMal b fMhe aalb.) 

lÆavM», Tien» ! vous demeuiez ici ? Nous 
nous reverrons tout à l’heure, 11 est-ce pas? 
FUMiMo. Certes ! (ii esif«.j 

SCÈ.XE V. 

GÉnAnn, sahaii, bahbara, iiita 

.1 le (■ BOO U, .neei.nl Im Ker.MiiM et le. wien. 
ain fMT <• ai*er. 

SARAH, oirtnal b r»«nkf». VüUS Il’éltW |eiS 
vertu voir péçhcr? 

CKRARn. Vous ne l’avez po 5 voulu, a* me 
semble. 

svRAH, Nous étiouR brouillés; je vous at- 
tendais î Mrti.s pnijyjuc la montagne ne n>ul 
p,is venir h Mahomet... (ni*- !:• i»m 1» cn.in ) 

GERARI), II» baitjai U nu n at. e fn«J«ar YoiUf 
été» mük* fuis Ir.ip Ixmiu*. 

&AMAH. Allons! déc iriez, vo'is : oublions une 
S'tUe querelle, et rvsbin,i oimk. On appirle 


le» provisions. Failef-nouüdincr gaimcnt.Or- 
dotmez la fêle I 

OMIAIIU, ft<w4t;ni«ai a» (baia cl em r>N»>auM. Ser* 

vez ! (a Eh Lieu, ovez-vous pris... 

RARRAR.A, trvHAfihuiir , «Hwirsat its riMct. DuUt 

carpes, d’une coup de Uou.«àl I 
GMIARO. Douze? I 

svrau. N(hi, deux i 

lURHIRA, «iMnanl b t«nbr t Rit*. VoiLà |c hfl* 
Inlante du chaletto, il aidera lunjs. 

'i.vaAii, a.»iw A parh*. Non, viens ici, pidile. 
Je t ai prise en ainitié, et je veux enennï eau* 
M.*r avive bti. Voyez tb*nc. tiérard, cmiuiu* 
elle est j.Jk' ! Elle s appeik ItiU. et elle u ji 
pis quinze ans. Elle est artiste et IrergerR. 
Elle d«n>e Ués-joiinient à la itianien* de «mi 
pays, et avec ça elle est d'une naivelé rhar- 
iiMnte ! 

u*.hard, Peut-être. 

MRAH. Comilunit , peut-être ? voas all(‘x 
voir^ Tu dis doue, HiU, que lu e* déjà lîan • 

RiTA. Qui. madame; du inoiiiK, je crois 
bien que je suis aimée. 
svHAM. Il n’y a bnijtmrs pas longtemps? 

RiTA. Il y a bien quinze jours. 
ctaAKn. Et ça üureia? 

RïTA. Dame! conum' ça doit durer ; fenhi 
la vie. 

SARAS. Ali? vous voye* ! la vérité s iri t!j la 
bouche des enfants. 

GEaAim, i uita. Vous faites bUni, mon en- 
fant, 'd'eiiMugner à midaiiie cummeut on d.)il 
aimer, c.ir je vous a-ssure qu elle ne s on 
d >ute pas du tout. 

BiTA. -Vh biih ! vous Irtdinci ! Vous êU» 
mari, je gage! 

GCRvaD. Dieu mena, non ! 

nrtA, I«q4ra*»t a*rb*n fuà •'«•{ awt», à •!•«»(«. 
Alors... oh lion ! vous vie» le üls à n-lU'-ià. 

GÀRAKn. HcUuv ! uoii ; que ne suis-je aftscx 
jeune... 

RAH&vaA, tiut. Oh ! Ircs-galanl, hcaucmip 
iiiuublo ! 

svRAB, A liu. Et ton fiancé le dit qn'il 
t'aimem Ungours? quil n'aimera que toi? 

RtTA. Non, il ne dit pas ça: mais il dit 
qu i! m'aime bien, el il m'ap(ielle sa petite 
sieur. Oh ! dame, il e»l jmui moi comme un 
vrai frère ! 

C.EBARD. El fu rA‘piuse«, quâiul? 

RitA. Je ne sai.s pas. Je suis trop jeune 
piur me marier, vous vovez bien, el qmmd 
j ai dit à mon ozicle ,jo n*ai que lui ik fa- 
niillej : J'atme t)uelqv'uH, il ni’« réivomlu ; 
n »h ! c'est tnqi td*. 
svRvn. Et /m? ipi'cst-cc qu’il dit? 

RiT.v. Il dit la même chose : C'e^t triai tôL 
Mnis crmime: ça nu* fait pleurer, il inc dit en- 
suite : AUemis que j'iue bit fortune. J'irai 
au loin ef je reviendrai dans trois «ni qu.ilre 
ans. 

.«vRAB. Alors, te voUii tranquille? 

BiTA. Oui, puisqu'il reviendia ! 

GFRiaii, t Rar«ii. Elle cst ciuimuinte en 
effet. Elle ne réfléchit pis, elle ! die crut ! 

svRAM, te letABi. Ah ! n’a pas la loi qui 
veut! 

BITA. Alton», Je va* vous chercher de U 

Civnie. (lUe pntRM b pBct" 4 b cliÉkV « t (ait «a eti,) 

Ah ! mou Dieu ! (sr ntiraat.) Qu‘esi-.ee que 
c'est donc que ce ramisiaur-lû ? (an 
Esl*cc qu ü est de votre CMin|>agnk! ? 

GKBAio, a iiart. Allons ! U est prêt ! ihii, 
ça sera drêlo! (Ha*t ) Oui, mon enfant, c'est 
un de mes ami», et... {» Bar»»; si voii.» k per- 
mettez, je vuus le pré»eulerai! (b mtro aa« b 
' Jet.) 

svRAfl, S lurbkr». U B l’aif fk nou» mv-di- 
fier. Je parie que c'est le dur de Trenftrn- 
fetd, l'hA imnie au proev», qui e»l ifxenu snr 
so» (MS ! 



h 


FUMINIO. 


KAIIBVIA , »"«nl il« rkkti-l 3W Ci- 

■iH. Oli ! m\ ! Il u'iUaU |vis loui. 

KAIAIi, rpS»44Bt rhiiriB)», t[«i «t Ur»>Un ntt *t 

CetuM't c»t mknu. 

CtR«M>, liM * rtanlnU.. OlÙ, C'd:!(t Ça. V0U4 
CornprtMicz parfailemenl. 

rtAnrsio, ét mùof. Sotcï Irnnqnille. 

mu, la rata ri'- iBt-rmàoa iBcara al Alt 

diantre l... C'csl ëpjü ! tut dîner cbaiiiîHHrc, 
do jlllio» h’mntes... (Voywt tu h»™ el »«^r4»BtSâr»h-; 
(iiojidte foimneî àlloiiA, il faut avuir de l’es- 
prit, du numUtiil... mais h une cundUiun ! 
i;è:R\aD. Laquelle ? 

nuaixM. Yfdrc parole d'honneur que vous 
ne me démasquerei pas avant... |tfï»ra~t * ■ 
nHwirr.) Tciici ! Il C-St oîtiq heurés, à sept seu- 
Uunenl je rcdovioiis Flajiiîiiiti ; et jusquc-lâ... 
quoi qu il adviemio... 

ubtAKD. Commciil, quiti au'il advienne ? 
(a («fl.) Le rat ! (hmi. *m hwi ] Eli hien, oui, pa- 
role d’honneur ! Olcx vos Ronls. Sc sujet pas 
embarrasse de votre chti|toau. 

HAViMO. Ah 1 i'ai reperdu l'habitude... 
On se défonne vite ipiand on retiHiibe dans la 
vie primitive. Mais, dans un moment, vous 
me verre* prendre beaucoup d'aisance. 
cÉAAMt, * pH. r«»urru qu'il n'en ait pas 

trop l IaUiP SUnh al RsHirs, qn( nuKul pn«nal>l«.) 

Milices, c'est mim ami le marquis Flanüniu 
de... {»aOM pr nMD^Bio) t-'lominiani ! qui est en 
tmmee... («r»*nt »»ni^ p» fUmi*») geolugique, 
dansées raonUignes, cl qui désire vivement 
vous l'Ire présenté. ]k Je vous conseille 

de l'inviter k manger avec nims. Vous en serex 
MÜsCaile. C’est un pliilowuibe... avaiici* î (a 
a«nk.) El un honune du uicilk'ur monde, dout 
le cœur est... 

n.tHi?uo, p«. C'csl ç.a , parlez de mon 
cœur. 

GERARD. l)ont le cœur est itourlanl très- 
naif. 

FUMl^no, lu*. Naifî mais non, c’est trop 
vrai, ce que vous dites Ut. Je suis déjà pris. 
Elk* est cnanmnle I 

GÉRARD, Mf (Imi (rina*M. Eh hicn ! m RlltO- 

isex-vom à l'inviter T... l'occasion, quand on 
dîne à travex* cbaniiw 1 
BARRARA. Oit ! jc vouliùs bîcn, moi, si... 
(Zlle rifpde S>r«i>.) 

RARAii. Vousordimncx, chère ! cl 
FLAMI.MO. Sitns regret ? Je suis donc bien 
hcurciu ! {Il iw I» «i».) 

GÉRARD, A Strata oton»^. Cc SOnt dCS (aÇOtlS 
iUiicnncs. Il n'est jrih Français, lui î 
SAHAR, bM s Il Cst vif 1 

RARBARA, 4 <l«i fUxiHili» • •»**< Uiic U lulfl. Oit t 

il est l)ien, trc»<hicn ! 

G&RARD. Dante \ vous vuyex ; il est tout 
cfTiLsiou, tout rccunnulssauci^.. et tout ap- 
pétit. 

FLAMivio. Al» ! depuis que J'cxploie celte 
odmirahic n‘gion... alpotre... mes guides 
n'iml pu me procurer qu'une aliineutalion 
fort ciiampèlre : le régime lacté est sain, 
mais ou s'en laspc. .Aussi ferai-je hiaineur à des 
mets plus sulphuitiels... en d'autics termes, 
au pâté de gibier et à l'agréable cwn|tagiiie. 
(p* k «rikra, «ni rit <»p.) Dite» donc, ça in'cii- 
ijuie de fain* le ^tédanl l 
GtjiARD, a« nit»'. Itah ! allez luujours ; ça 
valr«»-bieu. (rmi.) Dînons doue vite, puisque 
nous avons un convive si bleu dispose, («i» 

k'antjckt par <l*t ÇA, I*. U AipeMiiMi et 

|nar<M«aUdtt ierr»>N. L« |c«bm « **r«i fn prevltk*, 
n ewUauo I tenir Ril«. Gérard A Strsb. r» 1» *«- 

p«t. RW»,) L'ItaUcii est plus sensuel que spid- 
lualistc. C'est Ut son »n»«“‘salit«», païUul sa 
valeur réelle. 

Fi.ARi.vHi, d<**n»«. \ou.s dîtcs li», moo cHcr, 
une banalité... raradovale, eunime Itmles les 
banalités ! L'Italien, ne voas i*n déplaise, est 
un être privilégié, jvirce qu'il est complet. Je 
n'admets pas vos dist inrtù.ns méUtphymqne'..., 


RARAI1, Oh f 11 mélaphVSiqilO. (t a*rtan qB> 

r*K Oh l'ard'ai. chère ! luals je l'ai en hor- 
reur... a bi ramikigne! 

n.iRivio. N'e.st-c»^ pa.s , signora? j'etais 

Sllr... (R>t> IbI pnm> IVpalo ro le tmiM, il hil p‘ 

i« oMiB-trc aunitiiHi) d'avoir l'nüs^mlitiieul de le 
beauté... c'est-à-ilire de h divinité qui sait 
timt! L’àrae cl le cornsî vaine subHUlé! t>uc 
feraient-ils l’un sans l'autre! Tamicx! (woBiram 
je rcganlc milady... je vois que son 
Ame e*t teiwrc. (Rotiir»« BoiPr».} Je regarde mi- 
ladv ; je tnatve son visage agréable. L'mte est 
iH'rfe parce qu'elle est bonne } Vautre est bonne 
jiarce qu'elle est licUc. 

SARAtt, «wiaBt. Très-joli ! 

rarrara. Cltavmantc! 

I.ÉIUR». rk'Ucieuv! (a pn, qw R>l» r^ts 
rMaiar frônAnr de«aal ru«tilab>.) Ali Ça ! luUtCS IC-S 
trui»! Elt bien, U a du succès, mmi marquis! 

RARUARA, é rb«mio. Jc trouvaU vous bien 
svntliélicai pour une géolcîguc ! 

FLAUiVio, »«« fe«. üéologuo , nioi ? Dieu 
me préserve de VtHre! fôi^ni pour l'atmir.) 
de l'etrc à U>utc iieiut*. Vn fnûd et gaiiclie pé- 
dagogue î yuand ce vin d'Espagm* couleur de 
rubis rit au fond dt' mon verre et |>orte sa 
fUimiic au fond de mon cœur! {ii bn<i.) AhI 
laisM'z-moi déraisimncr, mon cIh’I'... |bm è 
îafj.l Cummeiil vous anpidez-vous? Il faudra 
me IC dire. {H»Mt.) Mes cUlts ami.s !... (r«u*«»pi 
d* d« &if»b et de Rsrbera.) Jc pAlic RU* llUa- 
ges, au* arbres, à toutes les divines essenci’s, 
a toutes les brillantes formes de la création. 
Non, ce n ’ckl {toinl eu savant, c'csl en poète 
«juc j’aime U nature, <‘l qm: je comprends le 
beau, la femme, riunour. 

Slarah, a BArion. S'U cuiumciicc sur cc ton- 
là... 

fla.rimo, q«i te p»t«i>dw>. Oui , sigtiora ! 
I.'amoiir n’est-il |>os l’alpha et Voinéga de la 
j v ie? Trésor et conquête pour les uns, allcnle 
ou regret i»our les autres! Ma foi. vive l'es-j 

{ ‘ MÙrimle rôve! Lhi'csi-co que La jeunesse ? ; 

il bal masqué resplendissant de fuuv ou d'é-{ 
I clairs ! 

GÉRARD. Vous oublie* farilcment les heures i 
de déception, à cc qu'il parait? I 

FLAUivio. Oh ! paHois, je le sais, liM ftun-l 
licauv pâlissent, li fêle s’éloigne, les (Hudes sc 
fenuent, les hourU rcmunlcnl avu cums. La 
nuit 5c fait, bi vision s’efTace... Le pèlerin n’é- 
gnre sur des chemins dévastés. C’eut la réalité 
I qui IWJU.A saivit au sein de l'ivresse. .Mais 
' qu'un wufHc de printemps (vasse siu La terre, 

I qu'un rajuii de (loA’sic jNenèlre dans l'àiiie, le 
phénix renaît de sa cendre, les sons de fétc , 
'reviennent frissoiimT daiu le feuillage, le| 
! Vüjageur kccouc ses pieds imuilrcuv, l'ange | 
I Bciit repousser ses ailes. U se ranime, Hroi 
pire, U vil, il aime ! (bmb Crw. 1 .) Hé ! comment | 
trmivi>*-vuutt lu mélaplnive? Pour uu hoauuej 
I uu peu gris, ça u'est pus mal. | 

I I.ÉRaUI», M()*«aA S»nh *'rit P* i FUaii- 

' Bi». Vous evtravAgucx, tuon cher, et vous man- 
' quez de tenue. 

I FLAUIVIO, le wlimBl. VoiLS tVOUTCX ! {tl «ffre 

•M lirfel • lUMk ra pBMHi Mitre p|l« M GéiBfd.) Jc suis ' 
I certain que miLidy CAimprend les émotions' 
1 d'une vie ctimme lu mienne; enlnmiélce de' 
{douces illusions et d'arides hibcurs! (p< ij 
j omrR.) VtHts voulez «]Ut'‘ je plaUc et vous mu i 
glacez, ibiuignet-vous donc un peu. j 

CÉRARO, il P». Ma fui, je suis curieux de I 

voir... (il «'•('proebs 4« BtttPn «t Coceop ta fepoi 1^1 1 

«lO FbnUki.} I 

rt^AVIIMO, tuf * Riia «|ol le tinr pr m btbil. FalS ' 
nltciition, toi. Ils vont passer. 

RiTA. Joseph est là. 

FUMIVIO IWl k» iBUe irtwpusMe, Rio t'rtoipe 
«irfitm rA t» rrprdPf ■■ food. A Riiib, DtlIglieZ 

m’écouter, signera! Voici un moment qui ne 
reviendra pn^blemcnl jamais dans ma vie. 
J'en veux profiter pour vous parler sérieuse- 
1 ment d'amo»ir ! 


stntM. Vous vonW dire de raoKuir, nu ««r 
/'uNtour ? Vous élü^ im train de d'u»serU>r.„ 
mais vous venez de faire une faute du f rin- 
çais. 

PL.vMiMo. Jc suis étranger, j'en peux (aiiv 
bU'n d’autres ! 

SARAH, qoiittnt uip b(ki A reoMBiMl Ter* 1« bue i 

pmp. Tilchex de ne Caire que celle-là. 

Fi.AVi.Mo, k prt. Aie! cc moniicnir m'* 
pLicé sur un trebuchet ! Tâchons d'y voWgrr 
sans cullmte. (r»bi.) Soyez tranquille, signon, 
je |>eux écorcher Ic^ français sans danger, car 
si j'osais vous parler d'amour, comme je li- 
sais tout à l'heure (nmlrairemont à la gram- 
, maire des convenances), voiu ne you.s en fi- 
cheriez pas. 

SARvn. Ah! vous croyez? 

FLAMX 10 . Non certes, car ce ne sorait jst 
en riant et en lu'efTorçant de vous faire nr«. 
Ce ne serait pas non plus en juuuiit ru 
drame ou au roman pour vou.s persuader 
Kiifln, ce ne setait pas avec la bnuiqticrie pi'r- 
I Ode d'un lioiniiie tpii os|>èrc surprendre. Cc 
! serait avec une émotion si pi'oftaule. . . un ef- 
I froi si sincère... Tenez ! jc ne sais {vis du tout 
' ce que je vous dirais, et jc crois que je ne von ; 
dirais rien d'intelligible 11 est donc ^erUio 
que vmnt n’miriez jK>inl à vous courrower. 

rabah. a la bonne heure. Mais le Diien\ 
serait de ne me rien dire, surtout... aprc< 
dîner! 

FLAMixm. Ah 1 sij?nma, si j'étais un peu 
excité, un peu fou, il -y a deux minutes, me 
voilà bien Irulemcnl nhiktsiqilH* à l’henre 
qu’il est, et Uml iU*p««e à généraliser. 

4 M Ciirsni Je SUIS parfailoutcut diins 

imm bon stms, et je dirai que l'amour est li 
grande science de la vie. 

sarar. Il parait que vous avez beaucoup 
étudié cette »eieiiec-là ? 

n.ARmo. Pas pins que les auti*es. Je h 
dc^vine Umt en y rêvant parfois. Jc n’appelL' 
>as amour ce qui oci'Ufie «{ueLpies jour», de 
uinps en temps, un cœur oisif ou 
i'appcUeiais ainsi une aflecliou dont ou ne 
dislmgite pas le commencement, tant Je pas- 
sage du rcs{iecl à l'espérance doit être une 
nuance déliciile^ dont on n'entrevoit pa.A U 
fin, tant elle doit sembler iinpossibk^. Je ue 
suis pas •trè.v^xpert en matière de sentiment, 
non, je l'avoue, jc n’en ai pas chcrclu: « 
bnÿ pour mon usage. Mais ü me »A:niblo que 
si j aimais un jour. Je me diraU ceci : (aw 
iniMtwi.) L'amour vrai ne calcule ni ne mar- 
chande. Il subit les rigueur», il attend U 
coufiance. Il s'cximisa; et se livre saiu rûra 
exiger, il n'a pas de dépil, il ne craint pas h 
ridicule, il ne s'ufTonse (las du dAUito, U im* 
connaît pas la ranciiiu', il ne cherche pa« à 
SC veiner! 

sARvn, »uoM>««. Que vouTcz-vons dire? 

GERARD, l'kppntcluat *i*c«skl. Oul ! qU6 dÜfe* 

VOUS là ? 

FLAMiMO. Moi ? rien ! jc fais une tlzéork'. 
Je plaide la cause des amants Buumis.,. oun- 
pcntanls. 

GÉRARD. C'est une théorie que milaé* 
écoute avec intéiét. 

BARBARA. Oh I jc douiier rai-son à lui ! 

GÉRARD, à s«rak. Et VOUS aus.<ù ? U parait 
que VOUA ne recevez nas toutes les dédora- 
tioiis aveç une égale J^urcur ? 

SARAn, di* mtm*, païunt d*««nt »«i, EUcS OC SOBt 

pas toutra également directes, appareinmcnl. 

GERARD, but. OrtOB ! il cst des gens sans 
tact, sms usage ! Mais il en est d'autres (»- 
pnUnt puwiiaio) qiiL' Icur brülaiitc éducation et 
leur rang dan.s le monde... 

FLAMIMii, lln«i t* Boaur, kai k G^r4. FaîtA'A 

attention, cher ami, nous sommes loin ^ 
l'heure... 

GÉRARD. Je le sais très-bien; mais vous vous 
mettez les allusions, i'en use aussi. 
caprice des femmes s aUaclie à tout. .. C«i i 
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ofit encore une th^rie linm «pplû-atinfi ! et 
il <iit*nn, d'un ItabH... qui va... à rreii 

piVH ti celui qui le porlo, prmr leur pAralti'C 
HJï’^rêwble ci di&tingu^. t>«’en dtte»-vmis î 
(i_uitMiu. A qud pi'üfxis ?... MfMlames, je 
'Ou.« ilûnandc pardon pour in<»n ami, je crois 
nii‘il eût un ptui tnuitilé par cet exceUmit vin 
aAlirnnte. ^ idi^'« ne se tiennent plus, mab 
on pourrait, en suivant ses di\apaÜoriû, lui 
^Ure uuVii Tail d’esfiril. cc n'est pas toujours 
niahit qui Hiit l'homme, et qu’en fait ik‘ 
irrArr, c est quel<{uer(iis rhonuni' qm fait l'ha- 

hit. d*«t lUain inMuim.) I 

ur.KARn. à rUaMio. W part. C‘cst aSSCl, 

kl plabuiiiterie va trop loin, cl je res)H>cte tn>p 
le* femim's que j aec<«niKif?ne |SN»r In laisser 
diirfr. 

r'LAMiMo. Kli bicii ! ciHnmcnt vous en ti- 
? ça VOUS reperde. 

gP.rard. Je vous prie di’ prendre contté. 
^^*lavo de ma parole, je ne vous trahirai {vi^i. 
Fartes une belle stirtie. rtanlex les hnbilü ol 
aUe*-vonven. 

iLAaiMO. Non pas, s'il vous plaît. Je ne 
:;arde rien et je rr»ste, i 

Alo ï je vais vous clwisser. 

EVAMiMu. fâimuieut ça? 
t.AjiAiu>. Eli vtms ciieri'liaiit «|ui'iirile. 
rLAWRio. Tant pis poiu' vous, car je votui 
tueni. 

(.ÉRARD. Ab l vous vous liatlex, vum? 
rtJv«i.sio. Kt lrès-hk*n î comiiK' tout ce que 
je me donne la peine de fhire. 

Rrr.V, '|ui !•(* rraiatA, «•(■r «•!. *i («rUal 

k»>ii. Kii voilà bien assez 1 {à ntn.t.M>.) Tu as 
voulut** diviser dani* les habits de ce rnnu- 
sieur ; c't**t Wen. Je n'ai rien dit. Tu as \imhi 
faire le mar*]iUs avec cette dame, je n'ai rien 
dit. Mais, à prirent, tu veux te Mcltcr, lu 
veux le battre, et je vas tout dite. I 

BiRUVRA. Oh! battre... 
n.vMiNio, Vous ri^vet, ma chèvre enfant! 
ruT*. Ah ! tu lu’aptielles 
c,tRARD, rii»i. Ah ! ma foi. voilà une révé- 
laUirti dont je ne suis |ias coupable. 
sarah. Une n:vélatkm? 

RiTA. Eh bien, oui ! C'est Fliuiiinto qui mon- ' 
Irait k*s marionnettes à la deniicre foire ilc 
SHint-Jeau de Maurienne, et que m-m oncle a ' 
emiwuchi' pour faire la «•nlrcbaiHle. C'est; 
mon flauc*‘, c’est celui qui m’épousera dans 
deux nu Iruis ans. 

ixaVimo. Uni ! nimple là-dcssus. 

RARHARA, on* lifaai’Mp 4 naattoB. l llC CiaitrC- 
lhvmU»lc? 

.SARAH, Un sallinütaniiuc ! (siu r«- 

onnaU-l 

nvai.'Mo. Non, Flaminio, l'arlisic vaga- 
Iximl, le poêle sans nom cl sansavoir. (a 
U*. J Haminio, le cœur sans Üel. qni no vous 
trahira pas. Vwfi le fait, eu'ellences ! 
C’*‘Rt pour ne point vm» riTrayer que nous 
avofiR menti, lui et moi. i'éUb signalé, me- 
ruH*A‘, traqué. I.a k>i punit de (mirt le cou- 
trelmmher, c'est-à-dire qu'un tire mit nous 
sans crier gare. Eh bien, je lu'atU'ndaU au-: 
jcHjrd'hui à tuie risilc dans cc cluüet, ou à| 
imi? reiicunlre au pieifliei wiAque je liasaidc-; 
niiû aux alentours. J'ai nit ma sUuatimi à I 
ce bon jeune boimne, qui m'a caché sous scsI 
propres» vètemcnls. Mais Icilmger s'éloigne. 

> a Siil, Ru bu<l. <mi ilg»* à IbU. Rlu tépn» cal 

«KM A rbmiMu.) Ia*si duuunk’fs ont passé outre... ' 
Le papillon va dép«.iuUlcr sa parure. 

oRRARo, à Fardonne-mui mon em- 

|K>rtement, mon brave garçtai, et viens à moi 
quand tu voudras. 

iXAMisio, M«t. .Merci. Mais il n’est pas 
pn»bable mic nous mms retmuvlons jamaiii. 

Aivsez de ce métieiM'i, cl je pars cc soir 
puui* faire un tonr en France. 


MITA. Tu pars d**jà? Kl quand rwvlens-tn? 
n.AMisno. Dien le sait, genHUe Rlh. N'y 
C'MTtpU* guère, et marie-toi avec un cnmln*- 
bamlier vériUihle. Je n'a» rien à me nqm>- 
cher eiivers to^nure enfant, (a c^rvn*.) Je 
vonsrardit, je ro suis ni vicieux ni pervers. 
(a Riu.) liante un bon souvenir au boliémicii, 
mû a n^peelé la sainte îiospiLililé, et ne te 
ne plis autant à buis les autres. Si je poux 
«levenlr lahuricux et rangé, je l’emenrai une 

dut. 

BARMAR*. Hirn ! je diarger moi de le dot 
, de die. lion voyage. (Ne »»» u mmi a ruM>»M>, i|ai 
j U l«itr âme 

FL.VMIXHI. Vous, .siinmra ?... (BroitR»* S«rsk 

ijku ouXa M «iucr MH Allons! que llieu 
héni«ie les bons rieurs ! (ii rmt Kxrrv iu«> 

Ir l'baM.) j 

RtTA, frfarUnl Am> b f«a»i*Mi A Smiw, tn*e pffmi. 

i Ah ! prends garde ! ils reviennent. 

iiAMi.Mo. Çiu'mipurlc?... Pourtant je ne 
voudrais |ws qu'ils vissent de près ma ngurc. 
iJe vais faire un buir de pnaiienadc |iar ici.: 
j Ne (Taïgnez rien pmir vos habits, monsieur, ' 

I je rt;viciis ! |ar U SnvrAr.) 

I I.ÊRAnn, i Banb, qai * b Ckw** faeWe. t»UO) ? 

I VOUS pk'iirez ?... il ne risipie rien 1 
i «.vM.vn. Je pkure d'indignation, Gérard ! 
c.r;RARn. Contre moi ? 

SAR.ui, «w* A«vi«<. IVnsez-vouM donc que ce 
puisse être contre moi-inéinc? 

RIlA, ^ui • mIm PVuMMn U enaiio# <b gaurR» 

H <|«f tvvMrif Ah ! mon IHeu, il re- 

vient ! il court ! ils sont U amsi. 

VOIX AiBt k cMtkM. Arni^te !... 

FLARIMO, mm*at »l emmoi mm le liiAir*. Not) 
fias, mes innitres, on n'arrète pas comme 
cela Fliiminio... votre lerviteur, excellences! 

(Il f«il tvn le lai^). 

' RiTA. Pas par là... non ! 

(ViasiMM fail q^WI ntflu , Jawpli le iüll.] 

voixanS>»d. Arrête! 

RiTA. Ah ! mon (lieu ! 

RlRBARl. !)•< repTAe sa Il MUVC lUÎ... 

bien ! vile, vit** ! 

(Oti r*i<>»4e*<Mp de fatiL R>U r«al ui ch el t‘élaiK«.l 

BARBARA. Oh ! Umilté ! 

RiTA. Bon Juûcph ! il remporte!... 

MRAR, eourtiii m had eteo GéreH. Ail ! le Dial* 

liciiretu ! 


ACTE PREMIER. 

Cn petit sAlnn bleu donnant tUns un second mIoii 
nu fond; porte d'nniklunibre à drutUi; r^minve 
et deux purics au fuml ; gui^riJun à droite ; fp- 
Oêtro à gtuibe; cannpc à tCBucbo de ia cbcuii- 
uve, i angle droit i table devant U fenêtre; fan* 
leuili, rliaises. etc. Ian-aI sans osicnialion, roaU 
annonçant resUtcoce rkhe. 


SCÈ.VE PREMIÈRE. 

SARAH, SA FEMME DE CHAMBRE. 

SARAl, taneal b preisiére île U parta de (uod A ; 
aeache. Elle toope, b feaiae 4 e cheabre |«rp‘.l t tkoilr. ' 

Il est deux heuiT*s? dites que je reçois. 

U rrjiME PE cBABBRE. Jc l’ai dit, niada* 

iriC. {die art par la Oroile.) 

SaRAH, afRrm-jMPt 4« «t frBir>*Mil 4ee car* 

les de niil* «« des bUe*s. MonsiClir dt* KoUlgrigot 

•lû ai-je entendu eu nani'là? Hecominaudé 


|pir la prinresM Palnierani?... C’est quelque 
' tntiksinano qui envit que je donne nin^î des 
I concertsl l*as de lettre de rua bclle-sofur! Esl- 
ielle en route? Est- elle malade? c’estsingu* 
Hcr! (CH« «'PMinJHtf u capaiv.) 

UK poME&Tiqi'E , 3Mo*(DPi. Monsieur la 
comte de Drumeval. 

SCÈNE n. 

SARAH, GÉRARD. 

svRvH Ahf Gérard! vous êtes à l'aris? De- 
puis quand? 

4.RBARi>. DepiiU une heure, cl vous voyez 
qucjc ncpt ids p.ia de temps p<'ur venir me 
jeter à vos pieds. 

j KvRAH. Vous vous scntcz donc bien cou- 
I paille? 

I Gl:iiABi>. Mais non, pas beaucoup I mais je 
I vnussaia tiès-irritée, puisque vous n’ave* pas 
'daigné répondn^ à nk*$ lettres. J'ai tort, put», 
'que vous êtes oilenm'. Paivlonncz-nioi, puis* 
que je me nmntrc si im|ialicnl de rentier en 
grà<X'. (n rn 4‘alb.} 

SARAii. Vous prenez tout celi fort Idgcrc- 
mciit, je le vuls. N'atlacliez-donc pas trop 
d'iiiqwirlance au fiardou que jc vous accoitic. 

GERARD. Ah! mais si! Jc veux qu'il soit réel 
et cordial. Qu’ai-je donc fait de si atroce? 
Voyons, dites! .Après racddenl du chllel, qui 
nous avait tous mis en émoi p**ur le reste du 
jtiur, Voua vous êtes arrangée Irirs-pcrfideinent 
et (rès-cnidlemciil poimqultlcr le pays sans 
que j'aie pu vous voir... 

&ARAI. Jài évité une explication qn’aujour- 
d’hui jc ne vous permets pas de demander. 
Du moment que vous ne croyez nas avoir de 
torts envers moi, n’en parions plus. (Hb part* 

far b laMo le« Irllre* et cprlo.l 

GÉRARD «t toia rt h «41. Ah I sî fait! parlons- 
en. Je suis léger, tant que vous voudrez, 
mais... Eli bien non ! je ne !<ui$ pas léger. Je 
voudrais i'ètrc; mais quand il s'agit de voiu... 
de vous, Sarah, que i'aiinc cl respecte depuis 
que jc me connais, cela est impossible. Voyous, 
grundez-moi beaucoup, j'aime mieux ça. Dites 
vos griefs. Êtes-vous aristoerate à ce point de 
vous croire perdue, pmr avoir dîné sur 
HierliO eu compagnie d'un pauvre hère... 

SARAH. Non! mais si cc pauvre hère, comme 
vous l'appelez, ii'avait pas eu plus d'cs{>rU et 
de exeur que vous n’en eûtes cc jour-ià, vous 
m'cxposk'z, vous me livriez à scs insultes. 

GÉRARD. S(‘s iiisullc's! N’étais-je pas là? 

SARAB. OulraficV par vous, je iic me fusse 
pa.s sctilie veugire par vous. 

GÉRARD. Ail! vmi3 êlcs crucllc, Sarah t s»- 
vez-voia que votre amertume me feiait 
croire... 

SARAH. Quoi donc? dites! 

GERARD. Non! je ferai mieux de me taire. 

SABAB. Oh! Jc cmnpronds de reste! Eh 
bien! si cela étaitl Si cet homme m'avait 
semble aimable, si jc l’avais écouté avec 
plaisir?... 

GÉRARD. Serail-ii possible? 

RARAB. Si c'était possible, j'en reugirais pro- 
bablement vis-à-vis de moi-meme. mai» vous 
auriez à en rougir devant moi et plus que 
moi! (Zlb r«BO«U à ta eè«Miuce.) 

GÉRARD. Eh iHCn. c’est ATai. Si jc le croyais, 
j’ern serais si humilié... si malheureux!... 
mais comme c'est impossible? 

SABAB. Ab ça, m’apportoz-Tous des nou- 
velles? ma sœur vous a-t-oUe écrit récem- 
ment? Je suis inquiète d’elle. 

GÉRARD. Ah! elle ne vous écrit pas? 
Diable ! 

SABAB. Vous en êtes donc inquiet aussi? 

CÉRAÉD. De sa eanté? Non, jo viens de la 
voir. J'arrive de Chaii^héri. (ii w ww#.) 
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FLAMimO. 


&Aiua. DI*’ mt U «Mfw. Vrtiment I 
Ali>r« dune >il« (XMin^noi t‘]le y re»le 

ut ti>ng'«mps? c’e»t toujours la pa$6iuii do la 
ihasik‘? 

<issASD, firH 4« la fhafpMa. Non» c'est.-, 
c'est autre chose : et si j'dlais presse de vous ' 
voir, l'.’est aussi à cause de rela. Voyous, per* 
nipUpi-tiHM de vtMis reparler de cdte pumme 
de discorde tomhde entre nous, du *ignnr 
FInminio. cet hominc de ettur rt d'erpril, sc* 
hm vous, dont j'ai à vuus donner des nou- 
velles. 

SASAH. Je ne TOUS demaude pas. 
cÉKASb. Atil vous en aveal 
SAkAi. Par vous. 

CF.SABD. Par inoi seul? 

SARAB, Lh «^upstlou csl Singulière, I 

el vraiment... | 

GitAAso. Non. non, elle est toute stmjile, 
vous allez voir. Je vous ai écrit mi'il était 
sauvé, caché, soiçiié... el puis, j'ai été passer 
trois semaines A Milan, après ipioi, repassant 
par hhainbéii... Ma foi, je suis fort embar- 
rassé pour in'ukpHquer, el pourtant, je dois 
Vous avertir qu'une chow* lrè»*Ué»i;rAbIe... 

SAKAB. tJuoi?... parlez donc!... [A'<* 
d eSari.) U est mort de i^a blessure? 
ecBAHp. Non; mais... 

LS DDMFsnQce, •■niMKaBi Mon«our le duc 
de Treuttenfcld. 


SCENE m. 

SARAH, GÉRARD, LE DUC. 

SABAB, A Uiwd. Ail! lui aussi, revenu? 

LS pic. En toute hAte, inilady, pour mon > 
l>nv‘ès d’abord ; et puis... pour vous donner 
des nniivplles de votn? honorée belle-sœur. 

cOfuRO, à i«iv. Il parle comme une lettre 
de cuiiunerceJ 

SABAtt. AhI elle va bien. n’est-ce pas? 

LB Diie. Comment flonc, elle rajeunit î (u 

aH WA <h»pMi far b tatde.l 

CBHABO, a dftnl.fKix I«n S«r.tli. Esl-CC UDO épi- 

gramme? 

SABAn, k cÂiard. Vous dites? 
oCRARi», U*. Chut! c’est entre nous! tout à 
Thenre ! Roervez lo duc. (ami n fni.wBiUai.) Eh 
bien, duc, votre procès csHl entamé sur nou- 
veauv frais? 

tr MX. Ahî des frais, ce n'est pas ça qui 
iiianquo; in.iis c'est d'aiitiv cho-M? que je rem 
vnu* entretenir... c’est de miss Mcivil, pour 
une ciixonshiDce grave... {u bumMi-tM ««ik m 

pwle tu t Strah.) 

UBSARO, « fan, ht bar. AHOUS I Ull 

aussi ! .Mais de quoi diable se inèle-t-il? 

LE HT. Je... fnr(*fS>sl wcf iwfaii'Me finli, ^u. 
prtfarmfM par la DâMrt 1 *()ac.l Jc SBlS biCH qU'OIl 

lie s’inUH'sse pas aux affaires des autres... je 
compixnJs ça. mais... 

SABAB. a la 4e rrpMdra «prAi 

■(•rliiarf M«4> Arliaov^i. All!*ttUUI OiCtl ! 

cLilvHP, k*pfwaA.Mt 4 'aHa. Qii'csl-ce donc? 

SARAB, bM al aRilAr. BSIo t»Ae«<»iHl AfiSnrS] U Onr 

rrawair A b uw^a^. Esl-ce cncoi'e VOUS, Uértrd, 
qui m'aroeDex ce persinnagc? 

GÉRARD, deatAma. Ccltll dont UOII5 ptrlionS? 

U est ici? et U oee?... .M'ordonnez-vous do 
le chasser? 

SARAD. Mais courez donc! 

r.r.HARO, aprë* «voir fkit aa poa poitr Hftir. Non ! 

il ne faut pa«: et jHii^qu'il a tant d'audace, 
U vaut mieux le voir venir... .Mais il faiil que 
je vous parle au|>aravant. 

VARAB, aliiot «m le wanaS tklan. VcnOB d(WIC 

par là... (âa i>M««aUiMa.) Faites aiundre. 

bCRABD, aa buwraui(B<. Failos attendre ici. 
(la Dawrbiifaa rari. A smk.) Pas dans l'anlicham. 


bre; ne rhumtliez |ias |vo«u commencer. Il 
faut le ménager, peut-être? 

SARAH. Moi? 

cÉRABu. Mon Dieu ! vous n'y êtes pas du 
tout; c'est plus sérieiii qiw vous ne pen»t*s. 
SABAB, Mar le «Mil J« wtoihI «ika«. Pdrdon, | 

miinsieiir le due, en ce moineul... une cir- 
constance impi'évuo... 

LB BIT. J’AlIcndrai voire Imn plaisir; Je 
suis fort bien ici. (n m n>i* sa frA; s>rih 

bat AA fi>-tlA 4'àm|«tirM Ft SUpAnH pAr U Im 4 A caAtkF 

**«< cArarai.) Oui, ma foi, voilà un Imn faiileulll 
Ah! qu'ils sont heureux, les gens qui oui 
tontes leurs aises ! Un se donne un mal de 
chirii {wur en arriver là; d, on n'y arrive 
pas! 

u: DOXF.STIQI F. , inr b m-bB àe l'AtOibAiAAvF. 

Qui faut-il aniH)ncer? 

riANIMO, pwiitaaanl. PcrSOmiC. (La Ik>nM(^<K 
w i«ur«.) 

SCENE IV. 

LE f)l!C, Fl. N M IMG. [il <tu* et kiu* ••• i-uvr 

a|*aril Awlanir Af h|à, pAÎl »'»ppnxliF di* b rbtnnaAPC AA 
b Dnc iMnAM-. Tmm U« Ai>ni te rrtsraknl *a anfAiae ' 
PUmiAto «kt kie« mb, ad pn iiop l.icfi le 

-air..) 

LE ovc. Tiens, c’est toi ? * 

FLABiaio. Comment, c’esi voua? Eh bion,i 
dites donc, père Sinicatia, où avet-vuua pris 
luutes cci décorations ?... Quelle farce jouez- 
vous là ? 

LC OVC. Tu UC suis donc pas? j’ai hérilé : I 
mon oncle, le duc est entiii IrépaMiL | 

FLAMiMo. Ah'çà. c’était donc vrai que vous i 
étiez de rainiiie priticieie? | 

LC Dic. Rien n'est plus vrai. Je suis duc. j 
n-AHiMo. J’ai toujours cru que vuus vous I 
moquiez de nous. | 

LC DIT. Je serais mémo souverain, si j'a - 1 
vais le moyen dt^ regner. Mais giàcc à un 
monsieur de Kologrigo... Je le conlerni ça à, 
loisir ! partons de toi. Comment diable te 
trouvi's-lu id, chez lady Mchil ? — Qu'est-ce 
que lu fais donc maintenant? 
ruNi^to. Moi? rien, comme à rordiiiaii'e ! 
LL Dvc. Tu as tort. 

rtaui.'iio. Ob ! que noni le travail m'a 
toujours porté malheur.. 

L« DOC, ia f««MSAAi. Est-ce que tu aurais fait 
aussi un héiitage?... 

rLABiMu.Moi? jc suis dis derAdiiatiquc, 
et ma mère est aussi avare que je suis pi-oüi- 
giie. Elle garde pour elle tous les joyaux que 
^uiuut doimés lesdogesen l’épousant, et pour 
avoir eu tant de perev, je n'en suis pas plus 
riche. Mais ça ne m'cmpèdiera pas d'aller 
voir le musée, tout à l'Iu-ure, de dîner ensuite 
ntl Café de Paris et de prcndi-c ce soir une 
slalie aux Italiens. 

LB OVC. Alors, lu as quelque argent ? | 

PLAMiKto. J'ai cinquante francs de reste, ' 
sur le prix d'une monho que i’ai Aeodiic à 
Genève; ça a payé mon voyage, les habits que 
Noiià, el ça va ute payer uue jouinée d’éié- 
gaucc parisienne. 

LE Dvc. El demain? 

PLAMItXtO, lU <iAltAnt h eheaia^. Bah ! VOUS 

disiez toujours ça, demain? 

LS BUC. Et tu répondais louloura : Noue I 
ii'u romiiu} pas. Allons, tu ne tn pas amen- 
da l Pauvre garçon I je voudrais bien te resU- 
tucr tout de suite... 

FLAMinio. Tiens, c'est vrai ! je n’y pensais 
plus! Vous me devez quelque chose, vous! 

LE H'C. Je te dois (rois mois d'appoiiilc-j 
monts, depuis notre malheureuse campagne j 
d'Autriche. j 

sLAMiNio. Ah! une i-udo campagne! contre i 
des oreilles barbam qui no voulaient pasi 
comprendre 1 italien. j 


La DOC. i’ai fait là de mauvùsps aflkîres, 
mais avoue que ce n'élail pas mafauWl 

rLAMiBio. Certes, vous étiez iin finpreaario 
très-eeUf et très-équitable, quand voua p«Hi- 
vicz I 

i-R Dt'c. Que pouvais-je faire avec des eo- 
teiirs si mauvais? 

rLAUiRio. C’est vrai , nous élioiM bien 
mauvais ! 

LE ot'c. Je UC dis pas ça p^^iur loi. Tu au- 
rais pu faire inerTetlle ; mais (u étais si 
iwresscux! 

rumwo. C'est encore vrai : alors, vous 
ne me devez rien? 

LC DUC. Si fait. Jc penserai à loi. Ma» pour 
le moment je ti'ai pas le sou. 

l'LABiMo. Ah! celui-là, je le oonoaii, Cest 
votre mut favurll 

LE HT. Que veux-tu ? la duiucc m’a Iwi- 
jomv trahi 1 cl depuis que je suis grand sci- 
giu-ur, jc suis plus gueux que jamais. Je plaidt', 
et. de tous les biens que je cn>yais tenir, il 
n'y a que mon nom qui ne me soit 
cmilcsté. Ihi nom ! — On ne vit pas avoc ça! 
n>cs revenus sont consignés, les marchurtds Je 
chicano me rongent, mon cr^it s'use.~ 
liims, si je te disais que Je suis quelqiuMbis 
Lien aise qu’on m'invite à diocr? vuqaa 

FLAMiRio. Diable ! c'est* comme ça ¥ £h 
liien, venez diuer avec moi, vuus ferct la 
carte. 

LE ooc. Tu es un hon garçon, mais c'esi 
impossible. 

FLAMIMO. Ab oui! un duc avec un comé- 
dien? 

LE DUC. Oh! je n'ai jvaa de sots préjugés, 
moi ! J'ai trop d'expéru'nce pour ça : ti»is, 
dans une positionaussi précaire que la mieiinr, 
ne pouvant m'appuyer que sur la consitléiŸli'^o 
de mon rang... 

FLAMIMO. Oui, oui, c'est juste. Eh bien! 
dites donc... mes cinquante D'ânes... paria- 
gcon«-lcs. €a sera un jour de gagné : c’est 
toujours ça. 

LE OOC. Cest sérieusement que tu parles? 

Fi AMiMO. Uamc! pmirqitoi pas? Vous aves 
été hes-bon avec moi, (rès-palerncl.., et 
vous savez Lien que je n’oi pas rintcnlion 
de vous blowi ? 

LE Hc. Mim cher enfant, je te &ab yré de 
ton bon cœur, mais je déclaru que lu nas pas 
le sens commuo. Déhiis-tui donc di; celte gë- 
niTosité priiicièi'e, el apprends k guiivcnicr 
lui) premier mouvement. Voyons ! .jeune 
comme tu es. beau comme le voilà, aimable, 
gai, cliarinaiit en un mol, tu peux, tu dutr 
partir de celle |vi'tîie âoiiiine que tu as dans la 
poche, pour remonter le couiunt de la (on- 
Uine. Te voila à l'aris, un cxcellunl eudroil 
i)om ceux qui ii'pul rien à perdre. U y faut 
faire ton cnemio, cd Ion chemin à loi, c'est 
aux femmes qu'il faut le demander. 

FLAMiNAO. Le deiiiaiAlei'? non, jo suis en 
Uaiii de tourner le dos à ce moyen-là! 

u DOC. AhI vraiment? Est-ce toujours U 
Palmerani? 

PLAumo. Oui. 

LE DOC. Celle-là .. jc ne te dis pas! c'est 
une folle; mais tâche»dc plaire a quelque 
autre, et ne fais pas comme là-bas, prcmli là 
chose au sérieux, ne le livre pas en tveitvle 
au plainr qui cniviTelqui passe. Fab-tol ai- 
mer, prolcger, pilolcr, lanci'r!... Mais ce que 
jc te dis là, lu y as songé probablement eu 
venant ici. \a dame du logis est austère, mais 
clic est très-haut placée*, et... (BmaIi fa o^ra 

|*rAi«i:AA A pDCRe.) 

SCENE V. 

Les HtMES, SARAH cl GÉRARD. 

iURAa, Am a OAtAml, uf 1 * »aa>I 4 a --r>Ai AUnte 

C'est bien, merci, roon ami. Je rais le (raitrr 
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( rimmc il te mérita Oceopee le duc. {ni« «n t 

b rhnai*A>.) 

ur.fURi>. hMt. FVtic, veneK donc v<^r le $it- 
p<*rh»- Heym>ldin|iic mllAdy vienl d’idieler 
ViifM 4|ui (Mes counai^'ur... ça vi>iiâ intéir» 
*i‘ra. 

LE Dt>c. Volontiers. (lU <um i« b«i t 

>park«.) 

SCENE M. 

SAHAII, FLAMIXIO. 

SIRAB apfRKché tfM r^w4nlM.a rt «■ |N-a A 

^rt. Ahî amuneiliHl (»àlo! A pr^*nt, 

tiinustPiir, je vf>iH écrmle. niis-ie «roir le 
motif ti'iino visite ù laquelle je m attendais si 

p«‘ti ? 

n.sBüUO, è pan. Ah! l'accueil est di^iMK 
gc.int! f.vmt.) te motif est vulgaire, et la vi- 
site S'*ra rourle, milady. Une persnmie qui 
vous tient de près, et «j^uc je respecte iniint* 
metit. Imichée de l'amdent diuit je venais 
d'Alrc atteint , et me voyant partir pour l*ans, 
a désirtf appanniiimuit m'y cix^r des res- 
sniirces dont elle me jugeait denth*. Kn mn- 
séituence, ivanmc je prenais congé d'elle, 
elle a f^il glisser dans ma valise une soniiitc 
de mille guinêes en bank-notes. Je vient 
«evilenient de m’en apercevoir, et naturpile* 
nient, je tou» la rappsirU», eu vous priant 
de vouloir hion... (l y »« w u à f*nk m 

qw Sar>b hnSi* S rarsmr M ^‘il poM mr le (arnSn*.) 

54RSB. Mmmfa. Ah!... TOUS refiisez?... Mais 
psunptiâ n'est-cit pas à elle-même que... 

n,4Brvio. tJne je fais cette restitufloo? 
J ’ii^nore quand elle SC propose de venirà Paris, 
et comme je ne puis me consütucr le gardien 
é'uiie sfuuine cortsiüéraldt;. cumule cela ne 
SC conlW guère i des dumeslique» que loii ne 
oHiualt |>as, j'ai cru pouvoir me (a>rmetlre... 

svasH. Oui, sans doiiU', monsieur. Nais il 
V a là qiHdi|ue ctiose... qui m'étonne beau- 

t'tiup ! 

rtAVtaio. .NiUdy s'élonnc qu'on repousse 
untr an lutine! Oh I mon Dieu! ça dépend 
des guûU, des idées... ou des besoins, [u rm» 
le Mr l« currMMi.) Jc llC SUiS OOS (JatlS 

nnUigem e, ap|ui eiiiincnll (a ptit.) Quand un 
a ciiiquaiiU^ fi'diics! 

siiuiM, ut-n!Hr. Pardon... mais enfin! c'csl 
>l<mc faux, ce que l’on me disait tout à 
nirureT 

riAiiUMo. De moi ? Quelqu'un auprts de 
Tom savait ijuc j'eiislc? lüt que pouvait-on 
dire de uioi a milady? 

s.vHAn. Vraiment, monsieur, je n'uae pas 
le ivpAerl. J'aimerais mieux appiendre de 
Yoiis-ménu*... trétait si élraiigcl... 

FLAMivio. J'ntleuds que vous m'inlerro- 
pîev, milady. 

staAE, à p»rt. Sa figure est si peu celle d’un 
iiittigaiit I [aMt.) Voyous, monsieur, parlons 
frantmement. Ma bellc-wviir ne vous a-l-elJe 
pas fait conduire sccrclemeot à sa maiaun de 
catiipagne? 

rcsii'.vio. Oui , et j'étais trop malade pour 
m'y refuser. La ferme oh von» m'avies fait 
iHirtcr n'élait pu une retraite assez sûre. Misa 
|tfirl«ra s’eat dit qiinii m'y stirprcndrait. Je 
dois à sa pMic un asile et des aums que je 
nViublierai jamti». 

aanan. Des smns... alors, elle voua a (o- 
inoigiié un iiitériH, une ufftHrlion... Saches 
bien , monsieur, que j'aituc et respecte uibs 
Midvu, que sa réputation u'a jamais ivçu la 
muinüre atU-uile; mais elk a un caractère 
i'U-epiiunuel, une mdépcndiuicc d'opinions... 
I^itin, ce mariage dont un croit qu'elle a 
LOI la pensée... 

FLAunio, rtairi^b*. Fq mariage? 

SAata. .Ne s' est-elle pas entourée d'Iiom- 
mes d'affaiiv:»? n'a-t-elle pas fuit un te»U- 
raent? n’a-t-eUe pas parlé de vous.,, à quel- 


ques personnes, avec une exailalion ?... 
J'i'iqtère, monsieur, que vous ne me croyez 
pas pnvK-ciiptH’ dos intérêts malériela de la 
faimlle. Toute autre manière de vous euri- 
cliir aurait mon iis-enlimciit. Je siiU toute dis- 
Irisée à en chenher le moyeu avec miss Mel- 
vil, sans que le public «oit initié à cette 
prédilection... mais un écl.\t ^erail si Mctieux, 
si ridicule... Voyous, pouvez-vous l’aimcrf 
Osez-vous le dire? avez-WHis pu le lui faire 
croire? Vous ne répondez pas? 

rcwisio. Pardon, miladv, c’est auo je ré- 
fléchis, cl jVn ai si p^'ii rliabsliidef... Je me 
deniamic ponrqitnf vous aiex de moi une si 
singulièn' cherche si, dans ma 

vie |ia.«sëe, j'ai fait quelque chose qui auto- 
ri.se des soupçons pareils. 

SIE4H. Ainsi vous nies... 

r^xMivio, (irruBt k« caapria. Non, niUadv, 
rien! c'est à miss Uari>ara de sc justifier si 
elle a eu des sentiments et des prujels que 
j’ignore. Vous vous en expb>|nerv 2 cusemUle. 
Quant à moi, peu vous importe cc que j'ai pu 
{«user et vouloir, pou vous importe que je 
sois le premier ou le dernier dirs misérables. 
Je vous pré.sei>lc mon resyiect, niilady! 

SARaB, lar.q«'»l ca prm 4o Htriir. Non I rCStCZ, 
je vous prie. Je n'ai pas l'intention do vous 
nitssur. 

ruAEiaïu. Oh! pardunnez-moi , madame; 
ViMis en avez iiiêine la vidouté. 

sxRAH. Kh bien, ai je n'en ai pas le diuit, 
défcudex-Tuus. 

ri A3IIVIA. Je n'oi pas h me défendra*. 

SARvH. Ah! si fait! vfs-à-vis de moi, vous 
êtes Coupable, cl si je suis injuste mainlcnaul 
à votre égard, c'est votre faute. 

rLxuiKio. Oui, c’est la fHiite de ma ché- 
tive position, ou de ma mauvaise fortune. 

SAHAH. Non, n)oiL<ieur, mm ceitaincmcnt 
Aucune peis<>ime juste et sensée ne vous fera 
un crime de ccU. 

riAMiiuo. Alors... c'est donc la plaisan- 
terie du cliàlet? Eh bien, oui, roadame. C'é- 
tait une plais-vnlrrie du plus mauvais goût, 
et je serais irapardonnabto si j’avais su à 
quelle femme elle s'adressait... Mais je ne le 
savais pas, voilü nvm excuse. 

svrau. F.n effet, vous ne le saviez pas, et 
pc'Ur vous décider à me mystiflcr, on a dû 
vous dire... 

n.AVisio. Non, rien; n’acusez personne. 
NeUt'z tout sur le compte d’un manque d'i-spril 
et d'éducation aM<iucl un devait '•‘attendre- de 
ma part. Où aurais-je arcmis le >avoir-vivre, 
le tact, le disccmcrmmiT N'ai-je pas vécu 
au harard. sans guide, sans conseilT .N'accu- 
sez que moi, milady, cela vaudra mieuv. 

sarah. AIois... qut'je vous juge bien ou 
mal... cela vous v*sl parfaitenienl iiidiffé- 
renl? 

ruETMO. Oh ! mon Dieu, un peu plus, un 
peu ni>4us de mépris... 

SARAR. El si j'étais dispusée à vous t'Sli- 
mcr... davantage, VOU.V iiedirk’Z pas un mut, 
vuus ne fèriez ni un effoil de vuIunSé, ni un 
lias pour in'y encoiiragei ? 

fLANIMO, qoi «‘««l U<m f*0* iW U wmU«, 

rf<r*Mt «K«nc*i i«TMi im. Ail! mUadyl... j’irais 
au liuul du monde... (d rM»* r*** o« b cs>id4*, 

<• *n;Ml eatrer a^ntS.) 


SCEX’E VU. 

Les MtaE.s, GERARD. 

CÜUM), A S»nk, Su, iprc* tveir «Iwi 

rbiaiaio. Pardon, si je dérange un entreUen 
que je ne jugeais ;ios devoir élrc si long... 
iiiiiis je viens vous Jotmer un avis iinp^irUnt 
wmr votre gouverne ; votre beHe-sœur vient 
d’arriver; elle est là ! (n oMua b i««>Da «loa.) 

SARAB, «gbkMr cMrir. AUI j’eo SUIS Ueu 
beureusel 


cÉZARD. Attendez! ne troublez pu un téle- 
à-lélc! Le duc s'est emparé d'elle au passage 
iKiur lui renouveler U demandi' la plus so- 
letiurllemcnl saugrcnui'... dans la ciretms- 
tauce ! 

karah. Quoi donc ? 

ckRARD, b», tn superlx' projet dont il ve- 
nait justement de me faire part, et ou'un vous 
dira... quand vous aurez rungédie ce mon- 
sieur. 

SARA», h*BA. Mais... monsieur resta ; je Ton 
ai prié. 

I.F.RARD, s>i a lunh. Ah I l’expUcation n’est 
pas finie? fl partit qu'elle est catégorique. 
SARAK. Ap|Mtrrinmenl. Voyons U vûti'c. 

I (cbinl lit R«rb h’Rt * bu Saa.) 

I PIjVIIINIU, I Iw-siw. Il «I 4» h rA«a>i>E«, 

I Esl-ce uue je rêve?., wii I je suis fou. Elle se 
I re|H!Ut (l’avoir été injuste... voilà tout ! {ii sm- 
I c«imI • riRcIk.) 

^ARAH, i orrw4. El VOUS, VOUS êtes ilc cet 
avis? 

ckRiRD, kai. Damc! Ça vaudrait inietii 
ïious tous tes rapports que ce bohémien-là! 
(zunWMt n*mMM>.) Il est joli garçon, d^îde- 
nienl ! bien mis, un peu trop bien mis ! 

SARAH. Il n’a ptml-êlrc MS pu consacrer sa 
vie à U science de l’habinement... Voici ma 
sœur! 

SCENE vm. 

Lis Uëmss, BARBARA. LE DUC- 

SARAR, l'eatniMBl *ree eSetlee. Enfin, TOUS 

voilà! êtes-vous bien fallgtiéc? 

BARBARA. Oll HO I tUarl (Vtf.nM rUnio-.j 0!l I 

ici? je suis étonné... content du voir lui ! 

CÉRARO, >r»Mq«emr»t, M ■<'n('atl l« l><ir. ,\ll * 

prenez garde, vous allez être cause d’un 
duel. 

BARBARA. No ! jc UC cralgnc pas. (.a# ii«.) 
Et présiailement, ici, voyez ! je veux faire le 
confession. Je Immoe vous à la campaene, je 
croyais vous bien navarde et je caché une 
jeune liôninie. 

LE DOC, t rbnbie. Ah bah I c'était toi ? 
fiftRARO .Vous le connaissez? 

LE ocç. Curtainemcnl I c'est un de mes 
anciens... amis, un très-brave garçon. Eli 
bien, miss Bartiara, j'ai fort biim su li-ba.s 
que Vous cachiez un c«mfivbandier bU'sst^ J'ai 
reconnu là votre bon ni:ur| je ne vous en ai 
jamais parlé, et je ne Pat dit àpcrsotiiie? 
Après, je suis très-mauvaise iftngiic «iinmd je 
hais lés cens, c’est vrai I mais quand je les 
aime... Kt tenez I la présence de cc çurç»iti* 
là ne me g«>nera pas pour vous réixher devant 
lady Melvil... 

BARBARA. Ne dites plùUB rien, k avmii des 
autres intentions pour le famille de moi. 

GBRARO, a Sanb. na p«a tr«p kaal. Ail çà, C'esl 

donc à voti» qu'elle veut le faire époiis«‘r? 

SARAR. Jc ne sais pas si vous êtes plaisant, 
mais je vrnis trouve .absurde. 

VLABIMO, H"' * tMMuIn Cnari, r.r «I l'.iUm.* si- 

KMiTCBrat. Moi, je crois inouMeur fort spirituel. 
Mais, pour le bien comprendiv, je vnndr.iiv 

J [UC nuss Melvil daignât s'expliiiuer divinil 
lii sur mon compte. 

BARBARA. Oh I VOUS RVC lîou Ic pulllc {KA- 
picr dans la pûi'tcfcuille? 

FLAMüuo. Non, miss M*'lvi|, je ne com- 
prends pas l'anglais et je u'ai vuulu dumau- 
der la traduclion à personne. 

SARaR, rrtMUaM «<»«a><«( to panerrHai« • 

fenez, il l'a rapporté, je ne Pai pAsouvei-l. 

BAftRABA- Oh1 je cumpa’tvé! Il reliuusé 
l'argent à cause U n'a pas Imu le petite papier ! 

[Ül« l'CUTTC.) 

sarau, bM à BirUan. Dc gràcc... dcvaiit Gé- 
rard qui... 

ttABBARA. Oh! jé sais! Il imique inufj 
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mûquohti. (mhui.) Icsouis uncpoi'S^ 
ridiquioulc, ju ne parte pa» bien en français, 
je halilllor moi pas bien en français. Je châsse 
avec le fiousil. je étiidid le philoï^phv 1 il 
est bien ridiqnioiile I je aimer le poetrie, le 
miaitsic, le bontd, le sincérité ; Je aimer il 
si^mnr Flaminiol... 

rLAMrsio, k T«Tt. «>M M fffrai Malé* 

diction I 

otakiB, i Eh bientvons voyet I 

LE Pcc, à part. Damc ! ça se peut bien! (s«- 

r»k r«l ,) 

laaiAEA. Oh! il est bien ridiquioule! je 
i>iitcndé lui chanter, je entendé lui parlé 
dans le dtlirium de le ma'adie. Je voyais lui 
pleurer pnur remercier moi... oh! comme 
une fila!... Je aimé lui... oh! comme une 
fil^. Je addpté lui pour lo flls de moi; ici 
est le notitlcâlion. (eu^ r«i»^ i* * Eanh.) 
Oh ! je sais le malignity, je vois I (i»« jr^r 
OtnrA VI I* D«e.) Mais..« 

LE PCC. Mais il-y à un moyen de vous en 
pTiiserver, mUs Melvll, c'est de faire un ma- 
riage convenable et Si'psc, nui D’emnèchera 
p^s vos sentiments maurncls... un nomme 
d'un âge assorti au votre, pouvant vuu.s uiTiir 
on nom... 

KAaaaaA, liieti difficile pour pro- 

noncer! Je rcmemc vous, diouke ! Je moque 
le malignité, je dénué, je rendé le âveiiir h. 
mil! vrai artiste! et je ne prené pas son HU>r- 
lé, je laissé lui voyager. (l« pbc r»B«ato bmIcobmi, 
a«n)i rvMiU el rvaew-vDil I iimh4i».) Je COIllÜvé !(• 
métaphysic, je n’étais pas tignora iuUiuna, je 
n'avé pas bewin un ùgiMbHi. 

FLAamio, * fan. Ah! oui, à la bonne 
betire ! Vcxrcllentc femme! (tbm.} Signora, 
je ue sais comment vous exprimer... 

cgaAEO. Et moi, chère niisv Metvil , je ne 
sais comment m’ercu<er... 

SAEAR. Ma bonne sœur! 

BAEPAM. Oh ! écoutes, dcar, Je partager 
le fortioune de moi... entre vous... 

SAHAH. Ah ! je vous supplie, ne parlons 
pas iTargcnlI... 

avaBAaA. Je voulais dire à vous! (la# Im- 

MM>ae h la uUr cl lal ntoairo S aaUct papien ra fiatUai 
Bm t*«c «<W.) 

r.KKAED, *■ PM, A l'mnt.wvae k drolu. Si c||e 

ELMitend ainsi... C’est encore très-excentrique; i 
mais clic est comme ça, et sa raison en est 
quille à Iwii marilié. .Mais vos ez-Ic donc, lui; 
un dirait qu’il ne s'y attendait pas! c’est de 
rexiaset 

LE PL'C. [>ame! écoutez donc, clic est im- 
mensément riche; et clic va lui faire, en at- 
tendant l'héritage, une pension raisonnable! 

câaAEU. Oli! mieux que ça, brillante! 

Lt PDC, A i«i. Et U me prêtera... (u»ti a 
rkaHiio.) Eh bien, mon garçon. Je me réjouis 
de oe qui t’arrive, inoil Te voila riciie! c’est 
un joli apjvarlcmenl, des chevaux, des voilu- 
res, des cnassi'S. des iltncrs! c'est tout ce que 
lu aimes : des bijoux, des curiosités, dei plai- 
sirs, des amis !... 

rLAMitvio, «aivc. Non, c'est mieux que ça, 
ooroine dit tnomieur ! c'est de Tindéiiend-tncc ! < 
c’f*l de la dignité! c’est la fin de rexhibilkm 
el de TcxpluUation! c'est la ptvsàession de soi- 
même! cesl le renouvellement de l'être cl le 
développement de U puissance ignorée! r’est 
l'éducalion rapide, la transformation sou- 
daine! c’est l'cxtcricur d’un homme qu’une 
femme peut regarder, avec la dislinctioii réelle 
de celui qu’elle peut aimer !... 

LE pih:, tel. Ah! par exemple, U ne faut 
pas songer à lady ^rah I... 

FLAUiMO, bM, ir«w*4ikM. L'ai-jc Domméc? 

LE DEC, 4f <r«o>r. Notl... nuis CUrm lU l'Jim- 
preruls que ça cmpcdie <'S dispositions com- 
plètes en sa faveur. 

rLAMiMio. Ah! vrairijcntt ic n’y pensais 
pas. 


EL.^Ml.Mü. 

LE orc. Ça ne fait rien ; elle est assez riche 
par elle-meme. 

SAEAH, 4* 1*1 »W 4r* rÉHAU A U n»l<i. 

C’est moi, monsieur, qui dois et qui veux 
vous mettre au courant de votre situation. 

pUMiMO. Des actes? des litres? c'est donc 
sérieux?... C’est bon, c'csl maternel, miss 
Melvil, ce que vous faite.* Ui! mais c’est bien 
romanesque! El vous, niilad». c'est génémix 
à vous d’acci'ptor celle sorte â'alltance frater- 
nelle avec un aventurier comme moi; mais 
c’est bien téméraire ! 

«AEAH. 1^ volonté, le moindre désir de 
ma bclIc-SiEur me sont sacrés, et je ne croi- 
rais pas mériter son affection, le jour où 
j’aiiraH la pensée d'une objection ou seule- 
ment d’ime critique. Aca'ptez donc sans 
scrupule, monsieur. (ru« nr i« cimiiû. h 

Farta» tar «M 'hAMA, 9«pn>> d'ellA.) 

FLABIMO, r<fard*nt In fofnm. Mille gUÎllécS 

par an... c'est beau, cela... Üu‘ai-ie donc fait 
pour mériter un paieil blcn-elre? Je n'en sais 
rien, moi; pnit-elre le savez-vous, milady : 
seriez-vous assez bonne pour me le dire? Vous 
ne répondez pas? vouv voulez que j'acrcplc 
saiLs i*em»nU, el vous mettez de la vanité à 
TOUS laisser dépouiller dans l’avenir, sans 
aucun rcgn't ? l'om tant, vous vous marie- 
lez... bienliU in*ul-ètreî et miss Melvil adore- 
ra vos enfants. Elle voudra losgAter, les com- 
bler, elle le pivurra encore: mais il ii'cn est 
pas moins vrai qu’un étranger aura prélevé 
la première part. Tenez! ne dussé-je être 
cause que de la privation d'un ni!>an pour 
mademoiselle vutre fille. Je me sentirais hu- 
milié devant un pctilenfanl. Moi aussi, j’ai... 
je n'oserais dire de la fierté devant les per- 
Eonnes qui me jugent fait pour accepter leurs 
dons, mais de la vanité, lieaiicnup de vani- 
té I... (iffAUBt t*« (wplfn i»n.|a>|(<-m«at an ff* 4e la 
rtirmiaVA] et SI jc deviens jannais riche, je ne 
veux le devoir qu’à moi-mème. 

SAEAU, M lAvaai. Quc fatles-vous? 

LE UL'C. Eh bien! eh bien! 

GERAEo. Ma foi, il n’y a pas à dire, c’est 
agir el parler en homme d’esprit et en galant 
homme. Je vous fais amenue honorable... 
mon cher! et loyalement! (it lui K-nvUM.o.) 

BAEBAIIA, i loat va, svAc beaac«*p 4« md«- 

(r«Mi A FiiaiBin. Oh! je n'élaîs pas féebée contre 
vous. Vous donnez raison a moi d’estimer 
vous! 

ELOflMO, A qtit aU« latul »nwl Ia mi*, iiù h*io*t 
U miu. Bonne miss Melvil! jc ne mérite pas 
d’être votre fils, mais je me rappellerai tou- 
jours avL*c aUendrissemenl que vous m’avez 
appelé ain>i, (C<rsnl <l la Dik wnt raaaaU* A !• cke- 

BAEBARA. Vous scrcz, quand même, dans 

le cœur! (f^unlnlo pmkI hni dup»D «ar I* gurnSM.j 

Est-ce que vous ne voulez plus voir nous? 

SARAH- il ei'aiiil sans doute linéique nou-! 
voile méprise do nuire part. Mais à présent ^ 

UC nous le conuaissous tous, il n'a pasài 

outer de noire accueil. | 

LE nogESTiQuR, MPo»(ut. Madame la prin- 
CC64C de Palincrani. 

SCENE IX. 

I.A PRINCESSE, I.E.S MJliiES. 

LA PEi%CLSsc. Je viens vite vous faire ; 
mes adieux, cl vous demander vos cominis- 
sions, je para ce soir punr rilalie. 

SAEAM. En vérité? déjà? pour... 

TA i-HisrEssE. Oui. puisijne déoidémcni 
j'ai quelque influence à Venise, puisque je i 
dirige un peu k* théâtre, le grand nKiriUe' 
oui s’y Intéresse, el le petit monde qui en ' 
dépeiûl! J'ai qik'lqnc artistes .à lancer, qucl- 
j qiies débuts à nirvciller, ça m’i-ccuiïC. vous 
I zavez, ça m’amibie! Enfin, c'c«t ma Mtison de 
I bruit, de réceptions, de commérage et de mu- 


sique. honc, si la faiilaisie vouspreztd de fnir 
le maussade liiver de ce pays-ci, je whu itv- 
vile tous... (vor*t>i Ah! mou IHoul 

sARsn, itomn**. QUOI donct 

LS l•ElacEssF.. Vous connaissez... Ah! 
mil, vous étiez en Savoie... Vous avez dii 
l’enlemlrc! Eh! bien, mais... e’esl quernon- 
Hieur est un des talents que j'ai promis et 
annnnw!» à la Eeiilce, que le IhéAIre va o<i- 
vrir, et qu’il ne devrait pas être ici... à mon 
insu du moins! 

SARAH. Ah I vous... prolégia monsieur? 

LA nurvcEsse. El vous aussi, peut-être? 

RAEAH. Moi? non, jc ne protège personne. 

. Je ne suis ni femme du monde, ui artiste. 

LE DIX. Ah! pardon, je vous ai entendue, 
et je m'y connais, moi ! Vous êtes mille t<>» 
piiL* artiste que toutes oes cigales de sakm* ,o 

iMÎMA U AAII ra drti«a«ut la PrùKA***. f*i« (««• A ^«A- 
divnrre le uearié.) 

LA PEiacEssA:, A rbniAâo. Ah çk, que faites 
vous donc ici ? 

FLAUitiio. J'arrive, cKoellencc, et je me pro- 
mettais d’aller aujourd'hui irmercier voin' 
seigneurie des lettres qu'elle a daigné inc faire 
écrire, mais... jene me s»*ns pas de force à 
débuter sur une scène de premier ordre, Je 
n'ai pas fait les études sufllsantes, et ma voa 
elli^ièmc... Jc viens d’ètrs gravemeal ma- 
lade. 

LA FEISCESS8. Ah bail! vous aves perdu 
votre voix? 

BARBARA. Oh ! uo I II S été malade beacBooup, 
mais le vois de lui, U est le plious beau sur k 
terre! 

LF DUC. l'nrdié, j'ai toujours dit à ce gar- 
çnn-là qu'il avait cent mille livres de rente 
dans le gosier! 

LA pRtsccLSE, Tiens r c'«wl vrai! 

le duc a été.... à même d'en juger, {o* • 

LE DIX. Oilii j'ai été imprésario... ambu- 
lant... très ambulant, ie ne ni’cn cache fies. 
Je peux dire la cause et Vorigine de toutes ni’ -s 
connaissances, moi ! (a part.) Attrape ça ! (u 

D*c w r>pfr.M*« 4« U Priam** «t FWoijUa.) 

LA PRiaCESsr, A Fbmbk». CoatlauM ••• «■*• 
A *vil U»rt', VI d'iM la* iV 4«vU. Si TOIH 

êtes l'amt de cette Anglaise, je vous aban- 
donne. 

FLAMiNio. De grâce, madame, plus bas!... 
Icduc... 

LA raivcESSK, 4ceii-ioat. Lc diic 3 pliis be- 
soin de ma table que je n’ai besoin do a 
discrétion. 

LE DIX, A fon. Il * BOtMKl*. 11cm! c’t^t scion. 
Miss Barbara aussi a un bon cuisinier, (n 

npfrwAa wat k fait.) 

LA FEiaCESSE, A Fl*t*i*^. Enfin, vous alh'Z 
partir aujourd’hui, dans nue iiourc, jc k 
veux. 

LE DUC. C’est donc décidé? Il est engagé? 

LA PfuvccssF.. Et fort cher, j’ai répoiNbi 
de lui. Je lui fais une très-belle posiliuu, et 
ü hésite ! 

LE DUC. Il a lori t mais c’est <|ue... (s» a 
FriMMi».) Il n'a peut-être pas de quoi faire le 
voyage. . V 

U pimiccfSE. N”esl-cc que cola? U voya- 
gera dans une de nies voitures. 

FLAMmio. Pardon, signora, c'est trop de 
bontés, mais... 

LA pEinrrssE. Mais quoi* Ah cul, votre 
fierté ! je sais ça. .Mais... attendez! Oui, ü'nez, 
vous voyagerez avec un homme do rocs amis, 
pa.s très-aiimsant, mais Irès-dilcll.'mlc, un 
etranger qui part justement aujourd’hui po«r 
Venise el qui se fera un plaisir de ni’obliçci , 
le comte Dcmélrius de Kologrigo. 

LE DUC, Hein? comment avez- 

vous dit? Rolog... n <*st uusri de vos 
amis, celui-là? 


FLAMIMO. 
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U MtiürxsH;. Kh bien ? Ab ! jVmbiini» ! 
Ti^rt' prtH:/», voire ciinctoi! (iiu n nui 

U DIT., i riMiiaio. Tu ne vu pv reflaniber 
[<uur celle fcmmc-li, j'espèrcT 
f LAJU.MO. Moi T je ne t’ai jaiiKiis aimée I 
LK i*cc. Clic s’afAclic votuiiliei^ > nioii 
|x»ur luL.. 

fLAUiiMO. Oh I cela, cWt loul simple I Je 
ne «iiin pas de ivnx uii'unc fcinuic (i U 
iiMide Iraiae à son cttar. («Mn* «mu# i* t>nm«M 
<t*M r*atro iaSua. cu»e •<*£ bérani.} 

LK Dic. Klle b! laiKTra, et puis elle tiiTra 
i'iicbeUo au premier caprice. Suo-^e à l'au* 
tre !... 

ruiaiMo. Ah! taisez-vous! vous ramem'z 
le verti({e île U pour. 

LE M)c. Toi ? peur? 

rLA«i?no. Oui, moi! audaciciii cooime Je 
Miis, Je Irctntile dorant une feniinc pure, et 
c'est tout simple. Que suivje auz jeux d’uno 
telle femme 1 Tenet !■ il laut que Je diMienoe 
•quelque cboac. U faut que J ailte à Venise. 
Oui! Je ras revendre loul de snile mes ha- 
bits, iuai à pU‘d, nU'[iiediL,8‘ille faut... mais 
l irai: Je travaillerai... J'aurai du laicui, de 
la gloire peiil-^lru ; cl si Ji? la remis Januis 
jr ne rougirai plusdovant elle de ma misère, 
c'i'Sl-iMlire de ma panü»»* et de ma nullité I 
U aoc. Hnh! I>ah'... celle femiue-là nVst 
pis um glorieuse ci<iiiroc...(rn^i i^yaorh»» s*i- 
Mn.j Vest-ce pas, mi'^ Mehil, qu'il vaiidrait 
mieux traraincr à l*ahs avant de courir la 
ihzDce d’un /lusco eu Italie? 

•xiiaxiA. Je Conseillé lui, teiubUhleuiciit 
à tous. 

U raoictaaa, •• wwwisit »tee SMb. Ah! 
>ous travaillez tous deux contre moi ? c'est 
t4l mal. J'ai besoin de lui là-bas, pour mes 
concerts, j'ai annoncé une étoile des plus 
brilIzDles, je l'ai promise, j’y compte, (x sms.) 
t»l-ce que vous aussi, ma chère, vous cher- 
cher à m’enlever mon artiste ? 

LiaiM. Vous l'enlever? non, certes; mais 
M ise semble que monsieur ne doit et ne veut 
Are l'artiste de personne. 

ruanuo. Oui, miladr comprend la di- 
gnité de l’homme et l’indépendance.. 

U nusœcsa, t r*n. Ah oui-da? (a s«rah 
H t Butn.) Diles-moi, cIkti'S, est-ce que nous 
ne pourrions pas causer ensemble un ins- 
Unt? 

SUUa. Volontiers. (t« Ow et C<‘nra 
b irtac H »'rn *o«l daM It A* p?«d. SUmmo, 

, t'-aiS H WmU * In 

ruai^m, s rv>> Que veut-elle donc lui 
dire de moi? 

U raiîioTvSE. Rh bien, Raminio. laisse- 
mws aussi... lai»scz-nous. l'ardon 1 je suit 

distraite! ^Saa*aro tort e» rtfinUM Kanb, a bl»- 

-•aS.) 

SCENE X. 

L.t PRINCESSE, SARAII, BARBARA. 

MAAit, tf««uaa. Ah ! vous luloyca mon- 
Mcur... 

U nnvcissa. Monsieur Flaminio ? Eh 
bien oui, certes, par habitude. C'est la cou- 
Uuno à Venise que les patricieos tutoient 
hiirt valets, el il a été le mien. Qu'cst*cc que 
>c«s avez donc, Saraii? Vous vous trouves 
Rial? 

axuAaa. Oh! vous voulez imaginer vous 

ab? (n# akl« Sanb i (aolier rui ^aelia*.) Üll fdeor.' 
j'zi marché moi bien lourde sur le pied de 
'oas? lia PriMfw pMe A draiia «w un Saraki 

»uua. Nous écoutons. 

U pfirvcBSBS. Tenez, Sarab, je veux 
*<vti létnoigœr la franebUe et les égard» 
tue fe doivent deux anciennes cumpagiK’S de 
iwiieut. Je ne dis pa» deux ainks; la diiïé- 


rencc de nos caraclèrwi... J’accorile toute ««- 
pi^riorUé au vdire, et pour voi« pmnver l’os- 
llnw’ que jVn fais, je veut, m"i, ImfliThle 
el qtonlamv, vous donner un bon eonneit. 

SMUR. Ail ! vous allez me donner des con- 
.wll»? 

Lv kRiNccssc. Oui. mali^rré viArc amer- 
tunie et le di'vlain de nliss Melvil, qui n’esi 
p(‘ut-élrc pas un guide aussi prudent qu’elle 
se rimagine, je vois, («r ce qui se pa^^ iM, 
que vous aiiinetlez un peu vile dans votre in- 
liiuitc le premier aventurier qui s«> présente 
avec une Julie figiiri* et une belle voix. Vous 
avez tort. LTlalie fourmille de ces yndils roes- 
sioui'S-là , duul l’avenir est plu» brillant que 
le fiasse. Celui-ci est un vagabond que m<‘» 
paienls ont dû chasser de leur scrvico pour 
cause de pares:>e, et que j'ai vu ensuite courir 
les mes de .Milan cl de Naples, avec la 
jjoveuse bande des sallimbaiique», bras des- 
' sus, bras de.ssoiis avec des femmes... quelles 
fenimcs! et logeant à la belle étuüc, quand 
il ne cuueliaiF pas en prison pour ta|>oge 
nuclurne cl rixes de caMrel. Je ne saurais 
tnip rx'iHuidre qu'il n’y ailjanuHCu quolqiu: 
chose de pis. Vous (iciisez bien que je n'ai 
pas suivi avec beaucoup d'attention te vol de 
cet oiseau voyageur. 

ZARSARA. Oh! pardonne-moi t vous suivez 
kmi, présentement? 

LA paiRcesAE Non, c'est moi qui lui or- 
donne de me suivre, parce que le duc de 
Treullcnfeld. un autre <W mes protégés, m'a 
révéle en lui un grand talent, (sa Icwh.) 
Qu‘cst-ce que ça me fait, k moi. le passé de 
Flaminio ? Il aura toujours bien assez de 
vertu pour (aire un comédien; e( je n'en veux 
pas faire autre diose. Si vous avez sur lui 
d'autres vues, à la bonne heure, vous voilà 
' avertie, et ce sem à vos risques et périls, (ctu 

I M Ut* at n 4aai la we«it4 lalaM.) 

SCENE XI. 

SARAH, BARBARA, ftk LE DUC. 

basbasa. Oh I cette firoc, U est une dé- 
mon !... Eh bien, Sarah, vous devez mepri- 
icr?... 

svRAi. Certo.«, j'en ris, vous voyez !... (nu 

(Mte Sa le le*er «t rrU*ka.l Ah f ^'éloilfTe !... je 

crois vraiment qu'elle inx mise en col{ü%. 

BARBARA. Nû, il ii'cst pos lecolère;il est 
le chagrin! 

SARAa,M laaui. Le chagrin? Pourquoi donc, I 
je vous prie? 

SAiaARA. Oh I TOUS avez, voos sentez le 
amitié pour Flaminio! (u o«e f»u*.) Eh bien! 
lu lûgiime du cœur il dit qu’il ne devé pas 
demander à le opinion le tauclion de lui. 

SARAi, iSiwsta M <MM bfuOa. Loquais ! il a 
été laquais! 

BARBASA. Oh I il été Jeanne-Jack Rousseau 
aussi la<iuaisl 

LR Dt'C, rbI Hk entré à pea 4* Inp. Laquals ! 

alkimdonc! Flaminio? 

s-iRAB, M pmM. Mais, monslein' le duc... 

BARBABA, «• »K. Ollî, Oh ! pAflez! 

LE DUC. Il a été gondolier dans la maison 
Palmcronl. Bah! à quel âge? Ü avait dousu 
ou treize ans l Et zavet-vous pourquoi on l'a 
congédié, le pauvre enfant? Parce qu’il m'ap- 
portait chaque jour son dîner en éenange des 
leçcms de français que je lui donnais dans ta 
soirée... car moi-même mti vous parle... 
Mab il ne s’agit pas de moi. Sachez qu’un bar- 
carote n’est pas un laquais; et quant au 
reste... 

SARAH, ftvM Oui, le reste! une vie 

de désordre el d'infamie ! 

L£ DOC. Bahl le désordre ! Quel ordre vou- 
lei-vnus qu'on aie quand on ne poaséde 
rien? Quant à l’infamie... après ce que vous 
venez de Kii voir faire... lia foi, milady. 


vous t'tes plu» mélUiitü'qiie inni; et pourtant 
votiMi'avta (MIS mon etpérienccl Eh bien! 
moi. je vous dis que la l^loieraui rn a menti, 
comme une fulle et une jalouse qii’cilie est. 

SAïuB. Jnlmi|e! oui, on d<él l’être quand 
un aime... Mars avilir ce qu'on aime! 

IX DUC. Dame ! c'est pour en di^godler les 
autl^ls! Le moyen n’est pas nouveau ; mais il 
est toujours diabolique. 

SCÈNE XII. 

LA PRINCESSE, GERARD. FLAMINIO, 
«•rta»! (ta BAR BAR. A, SARAH, 

LE DUC. 

LA msrcssc., i sUimm. ka»t. Ainsi, c'est 
d(^:idc! Vous ivRisez mes vuituros, vous re- 
fu^z la cianpagnie de monsieur de Kulogi igo, 
mais vous partez tout de suite. Vous m en 
duiiiK'z votre fiarulc devant témoins. 

cÉavRD, A rb«n»iA. Pourquoi rcculcr? ça lUo 
parait décisif pour votre avenir, mou cher, 
et une si belle chance peut ne sc relivuver 
jamais. 

rxAMUuo, à p»rt. Ah! il souhaite que je 
m'en aille, lui! 

^ LE DUC, i iiuiisM, Ui. Ne l’cn va pas, Saiah 
s'y oppose. 

KLAHiNio. Allons donci quelle plaisanterie 
mo faites-voii» là ? fArp«whMi é» rt uiM«t.) 
Milady... (u dm r«Moai«.) 

SARAH, <hn«, •• miMAat mI. Votis partez?... 
Je croyais... 

LA ramcEssa. Aht vous persistez à le ic- ■ 
tenir ? 

BARRARA. II dîné avcc nous premièrement. 

LA pRUircssR. Ça ne me parait pas pt»s* 
sible. Il doit prendre le courrier à six heures. 

BARBARA. Il prendra ime autre. s pu- 
■iiiki.) Je voulu sauve vous de le qrifl'e du 
diable. 

n Awnno, s» wiMe. Le seul démon que je 
redoute, hélas, c'est ma paresse. 

BARBARA, •!« ■)#««. Vous travaillcrct dans 
le proximité de nous. 

SARAB, d« •4IM. Mais s'il ne peut travailler 
que sous une certaine influence! 

LA nuRCESSE. Vraiment, vous tenez là un 
conciliabule... Qu'esl-ce qui se passe donc 
ici , Gérant ? Y comprenez-vous quebpie 
chose? Peut-on savoir si ces dames pemiuUcnt 
au signer Flaminio de m'obéir? 

SARAB, A ri*M«M, Au. Obéissez donc, puisque 
vous appartenez à madame. 

rLAMiiuo, il» MèaM. Ab I milady, vous mr 
méprisez encore I Je vols bien qu'il laut di^ 
paraître jusqu'à ce que... 

SARAH, ifUM, St Mte». Non I restez ! 

FLAMiBio, «up4*ii, lit *s«M. Parce que?... 

• SARRH, •RerZM,s*»«M.l^rce que je le veux, 
moi! 

ruHiBio, de atea. 0 mon Dieu ! vous!... 
(b»t A b rrtMHM H ifw-tM.) Puisque voire Ev • 
cclience daigne insister, je lut rends mille 
grâces, mais je vois que ma santé ne mo per. 
met pas encore... c’ust vrai... je me sens si 
faible en ce moment surtout... O mon Dieu! 

ctRARD. Eli bien, oui, certes ! le voilà 
d’üoc pâleur.... Qu’y a-t-U donc? 

LA PRIÎH. 18 S 1 . Il y a, mon cher comte, 
qu'on ordonne à monsieur l’impei linence et 
l'ingratitude, et qu'on dsur lui acs droits... 

CÈBARD, A b PritemM, kAt. EmlUa! 

LE DUC. Eh! mon Dieu! ne voyez-vous pos 
que miss Barbara a travaillé pour lui dans 
un autre sens, ut qu’il trouve ailkurz do 
melUeares oonditions? 

i-'taHimo, ttcc RM pMS bRét. Allons, puis- 
que le duc trahit ce grand secret... Il est 
vrai, princesse, je pars pour la Huasie. 
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«lîaiaf». Ah! vww atÎM (*n RtrMteTU !•«.)' 
A Ih jKHim' hwircî c'esl uncoro plus k*iij. 

I.\ l*BnrM«E, pn*«aiH t« à* GMr 4 pmw 

Wtir. tl volt» CrOTC» Çâ, VOUS? C'csl lt+»-Joli 

ihï To!re P*il. (bwi.) a Kvyir, miUrik*»? 

(HU tort arK GVfanI,) 

BtHBaR». Oli! il n'est jvits bon, le mon- 
sonpel tileieni une «indication tout de suite. 

I.K Di'c. So;ci traiv|ulll«, je la ferai bien 
taire, moi! et loiil do suite! et apivs ça, je 
iv«icndrat peiit-^lrc vous demander à dîner. 
BAnBAiA. Oui, oui, «eticci (u dk «n.) 

SCENE XllI, 

SAflAli, HAHBARA, FLAMINIO. 

BARBABA, rrsarAMl flMklato, q«t «tt UwbWwiI PI 

pnwm* prAi A Qh 1 il e»t Nou malade 

erntire! Je demaiidet le potion cilntant (n • 

«a piNw maivT.) 

BARAH, i»pfe .t tPBapp. Attende*! ü screpenl 
Ban« doute d'avoir rompu sa cbaine ! Il est 
lein|w encore. . 

FLAUtNlQ, nfrPMDt ir r/»en|i«. Non! Tnilldv, 

je n’al jamais porté aucune ehaioc, je n’ai ja- 
mais «mid! 

SARAH. Alors, vous ave* beaucoup menti! 
rLASiRto.Oh! cela non plus, jamais! 

SABAP. Quelles amours que celles oi'i l’on 
porte une pareille sincx‘rlté! 

rt,Auniio. A quelles aiilres pouvais-jc pn!- 
îeudre? 

S4BAH. Vous vous bien 

Tousinémo? 

f-LAM>Rio. Non , mais je ne me souciais pas 
de lutN ! 

SARAH. La Providence ne doit rien à eeui 
qui ne savent pns attendre, et l'aniour vrai 
repousse le ctrur ra&iasîë de froides voliip 
té». 

n.ABi5io. Mon cœur est pur, i! est resté 
libre! 

SABAR. Mais loua vos sotivenlrs sont souil 
lils. 

n-ABisio. Oh! mon Dieu, mon Dlcn!vous 
me tiiA'X, inudainel (ii immi *• 

RARii.ARA, s s»«.h. Oh! vous, croucl, S.irah ! 
rettardejtl II est lmp croiid d^^ »ous! 

SABAI, •* J^Bl Im bnt BArfatca. Ma 

•n'ur... je suis foUr!,.. je suis jalouse ! 
BARBARA, l'ftmmt, pn-Mfit }i)p< iiac. Oh I VOUS 

aime lui! 

ri.Avnno , (‘«iaiKAnt tpf» iîMp». Que dilCÂ- 
vrais? n»un IMeii! Ah! je vais mourir! (u i«Mi>e 

MA ptMt de S*r«A.) 


FLAUINIO. 

franchi des wèclû» depuis moins d’uDC année, Mpénemee, ue cerlaiii Diani|M d*nMgl^.- 
uii je chaulais cela naivemeuH Aujnurd'liui, Mais noii! du jour nu IcndiMnain, voua, mm 
■;’« il l’amuar, le b'mliour et l'ép'Uivantü I Ne eu le sentiment parfait des plus sainet.c^vc* 
ms croire en luüi, mon Dieu! quand tout CP paticc». vOfr«m j dro.m, m«iNSr mr t* 

înoi lui appartient, jii«m à la moindre de me» Vous n'ave* pa» été seulemepvw* 

penseVs* {« k- Air malhcureui! lu au- crel, vous ave* Ciè halille dait» a rt.» OIT - 
rais dù ne jamais réflêi-bir, ou ne jamais ai- llcile de cacher le bonheur. Je 
mer! Amouid’Uui, c'est en vain que tu es aime* en galant homme ot que, »t utr eaM ii 
simère, puriüé, irréprochable! La vertu est poiivalcnl durer ainsi, tout serait f«W fc 
enielle et i’inuoftmce sonpçi'untiisel... Doux mieux ; mai»... ^ 

jiîurs sans la voir! Il me st inblc qu'il y a lb duc. Mais ça ne peut ^ dni'»»*^a|> 
déjà deux ans I Non. je ne pourrai na» me prisli; l’amour ne vit na.» longbnnps dtJiaV 
tenir parole I Kllc iiréi rira. .. elle v.i m'écrire! re^^aids et de hillets doux. Un beau }MF«li 
Elle viendra peut-être! Elle- est bien venue passion, l'occasion... 

déjà deux fois... m'ôter mou couraee et ma flamirio, «a u wndtà-Afc! 

fii-rlé I mais viendra l-elle une IroUicme? (U duc, je voua en plie ! - 

w. .. bjuii » fci»™.) E«.çe imc voilure T I ,g Bah I b«ü I je dis les chose, ew«l 
NoB.c-esl IcroulcmenUimlamlioiirdc tas-'jBg, „„i| J, .urcomli».-.. * 

.(ue; nuehue. musieUins de dan-, ’ ,^^0 comme la siaM»» 

c'ous collègues d arKieiH camarades , r™!- p„, elle esl gardéa fv» 

are ! 1.1 . .» a. 1 a«. .■ .. , eie le mien ! 

k j«Mc la*f h fe»rw* «»» Et CUO CpOUSC- r' j j, ^ i 1 

- ' ».. . . f ...a a i^E Düf . Alors, je dis que si le respê» »tt- 

cftmb<*, Vamoiir pouna bien s’épmaer nm 
qu'on songe tu mariage, étalon, ts^uras 
sacrUié un bel avenir (fartlsle... 

M t««i* \hl dame, écoute «tdoe, il 

y a un peu de ma fante, et j'ai le dret^; 

GéRARD. idC duc Mrle sans inonftj>éniml, 
-mai» je cfois qu'il laul pourtant ne p<g Mes* 
.. . . 1er devant l'alternative... Je ne peam fts, 

iLAMiaio. AhMierard, bonjour, ^njour, nani, que vous ave* l’ambition qu'on votta na - 
duc, c'tvl bien uuuable à vous deux de venir gère... 

mc voir. | ^t'c. Et pourquoi donc pM, «T^tcof 

LK DUC, rriBrOMi b «gBriM m U iaU*. ISOUS pUH? Vous VOUS plquc* üc Connaître Ic’i^iîfciir, 
voulions causer avec toi. Mai» dis-imus uo peu çj,er comte , parce .rue vou» y av« bt- 

d'aburd ce que lu fais lot Que dmblo esl*ce vécu. Moi. qui suis rt*»té »i loti^Utoinià 

la porte, je vous ré]K)nd» qu'on le vi^Mbux 
fLAMimo. Est-ce que ça te deenande? c'ait du dehors qu'au d^na. et je voua dM^mpk 
un péclieur napolitain. I nninde est plus fou et meilleure peraoaBi ay e 

GERARD, h b|*riH. C*est Irès^oli. | VOUS IM ponsex. il est facile, eurieiniF 

C'est une iua.{ueUe 1 un objet d'art? { tn.’re, amiHireux de nouveautés, et il oiettt 

FLAWMO, l»as du tout, mon ami, c'est un qui l'ét.moe ou l’anuise bien au-de^»4é m 
objet de i»mm«-ae. un modela de jouet d’en- j vieux ptthugés de naiaaance et de untnw- 
fanl. C'cRt deux cents francs que j aurai tout ^ Bah I Imli : Allons donc ! il n y a ploa, ibMit lei 


ACTE DEUXIEME. 


One mARMnte d’trtiilo. Port» au fcMid à iraiirhr 
pi'rte de eOlé R druUe; fencUe i f«ucbe; Ubk- 
«le» tut U (cnétrei au milieu du tbeâtrv labié romb' 
cuuAorW de tiires, sphtre, ctc.j derrière U lablcj 
canapé, cbaiw». 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FLAMINIO, Mal •WvaAl •>« UU H f«%M»A QM 

AinOM <■ Smt r» cb^BlflimoA. 

rarratsUe d« M** V'uirdoi. 

Danari. pécheur uapolUoia 
bel» ttuî Moici... 

(r»rto«i ) All.m», c'est ttni, ça ira oommeça. 

SeiM Rii) souci du Uludeiaain, 

(Bferbat.) Sans nul sond ? il fut un temps, bien 
prés de moi... quoiqu’il me aembCe avoir 


rail ce passé de misère et d’abaudun! Elle! 
une grande dame ! la veuve d'un pair d’.\n* 
glctciTc! Ah! il faudrait pouvoir fuir! (o« 
troRvrai fhod.j Entre*! 

SCENE U. 

FLAMINIO, GÉBARD, LEDUC. 


i que J 

à l'heure, fenez, ça remue, ça danse! Voulez- 
vous voir? 

CKRARP. Non, merd! ça n'est plusdrdle! 
Je ne jicux pas m'i’mijécher de ri;givller... 

ruMiMo. liah! parce que tous avez te 
préjugé de la gloire, vous! .Moi, je m'amuse 
et je lu’.Kîvupc sans ça. Je ne IroAtve j as in- 
digne de moi d'imaginer de jolies clioscs pour 
les enfants. Qu'y a-t-il de trop Itoau pour le 
plus |jel âge delà vie? Mais j'aitne aussi >à tra- 
vailler pour les gens de godt sans fortune. i 
Tenez, la semuim^ pissée, j’ai iuAeiilé le >a»e ' 
éiruique à ooiit samm pièce, (n N M<v.rv »• rhu 

nuikU «R trrr» mlu.) 

GERARD. Cela, c’est cbarmant, pRj exem- 
ple, u’csl copié sur de» uriginautf 

iLAMunu. Nünl c'ost arrangé aIo inémnin* 
et iimlè de seuliineiit. 

LE DUC. Et je parie qu’il a vendu pour une 
niisere scs moiicle» et scs pruHédé»? 

n.AUiRio. Qu'importe, si ça m’a wocuré 
une M>inaine d'indcqMUulaacc et de » 0 (*irité? 
Mes inventions suffisent à mes besoins. 

LB Dcc. Uui, mais rinvmlion s'épuise et 
les besoins icslcul. C’csl jusleuumltKmryaqiie 
nous venons te dire que cette «iou oxpcdienU 
n'a pas le sens cuniiuun. (ii ■ •«mi a <»«cX(i4« k 

iaUe m»<lF.} 

»-LAJtiMO. Ce u’esl pas mon opinion ; je la 
trouve charmante. 

utRABu. C'est poRBÜile, mua cliurami, mais 
viMis louches à une crise délicate, et vous ne 
devez pas vous endonnir dans les douceurs 
du prcAent. Tenez, je serai franc avec vuus;jc 
voua aime malgré... 

FLAMUTio. Malgré?... Ah! oui, je com- 
prends ! 

fitiuRD. Mon, malgré rkn. Et c'est idm 
que do U Byriiunlhie, à piL*sont, c'esl de l'i'S- 
tiroeicruwac. Je crmlgnaBi l'eaivreoMnl, l'in- 


salonsde Paris, que des gens égaux-.éewt 
l'Iiabil noir, qui se recherchent.. . et quiiStnl 
le» uns chez autres i>our peu tiu’ui flron* 
veut leur intérêt ou leur plaisir. U n'y 

E lus de mai'iages d’ amour qui scanuwMrt; 
i. n au coutraire, un U*s aime, cl pottr Uiv 
duiudinc de vieux bonnets qui eu gloÜMt, Ü 
y a du mille léles blonde» ou brunes .qiiL li- 
u'nld'un mari jeune, beau et bou, k la nliee 
de celui i|uéUe» ont ou quelles risquunl d’a- 
voir. ** 

GLRARD, b Fit»iw'>. Que répondea-voMt 

FUXI.TIU, «AnorlM. IlieU. J'éCüUtc! . . 

GÉRARD. Alors, je répondrai, moi. Ijt 4at 
a raison de dire que le inonde u|vpartietd i 
ceux qui s'cti emparent, et qu'il subit J« pres- 
tige du succès. Un aime les gens buureux. 
oui, curies i nui» c’a'»! à la rondition q|a'iè 
suk'iU actifs, ambitieux, lubilcsl Pourqy »? 
pRixe que ceux-là rciKmdent à Unis le»iuatiia-U' 
d’une Société avide d'cuirvpremlix dcadinco 
lUftklles et neuves. Us ne vunt |>as wula; tout 
s'agite et monte avec eux. Un le» ti'uuve l»t;i- 
que»; ih le sont. Mais celui que l'amour soUi- 
aie à rinaction et condamne à un dnav 
néant., le sacriHoe est beau, sans doul^ 
mais le monde n’y comprend rhm. U v«i{ qo» 
les passions éclatanles soient jusüflées par 
l'emploi de facuUés éclatanles; et U nulle 
c rueiletiieut. chai une femme, les affectloa 
dont le but lui semble trop facile à deTiner. 
Alors, plus U a été forcé de la respoAler, ceUt 
feiiune, iiisque-là Utuulu et voilée, pl«s U a 
divertit w ce qo'ü appelle une faibletie ) ^ 
oette faiblesse-la, lemai iagc ualalégitiuie pas, 
il la divulgue. 

LE DUC, i rkalat». El lU dût 
FLABisio, rtvMT. Bien; J'écoute I 
Ll DUC, te W«wt et {4 md 1 '4 Srrtta. Mnl, }oéH 
que tu serais bien iiiah d'avoir de nareih scra- 
pule» à l'ét^ard de celle qui te coûte si dier! 
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ruMunto. Nofi) Je U Wolf ! elle me force, 
elfe m^blluc n U AvailliT t (iummi de* tt<re*.) 
Teiio*, je lU, je iir'n«truis, je veut devwîir uu 
<'si>i*U sdriciix... eu n'e»t \m si cliffidlc qiu- je 
croyais! 

LE i>i’c. Oui, qiH'lquc chosc de beau! de 
U •cionce,des joujoux et dea critchea! Tu iras 
loin avec ça ! 

ri-ANraiO, M r* eeMruaM pUt. Et ûll dotU' 
voulez-vous que j’aiUt't Est-ce à miù qire vous 
jvv»« de pareil* problèmes f Oubliez-vous que 
le suis celui qui \h, celui qui airne.et mm ce- 
Itii qui rdfld^il cl cafeuie * (ii •» h>«o, «i*^ •p»- 
4Ur«r4.) Ah ! tenez, vous me Inez tmis les deux! 
Ivatsses-moil lahses-imd dans ma Hèvre el 
dans mon rêve! dans ma douleur et dans ma 
joie! Laisset-moi ne pas savoir, ne pas pré- 
voir, ne pas vouloir! Je touche à une cri*e, 
dites-vous? Jlun, je n‘y toiicho pas, j’y suis; 
elle va dclaler, je le sens. Aujoimi’hiii, de- 
uiali)> peut-èln', elle m’aura emp<»rlè dans le 
ciel ou dans la locnbcf... qu’Unporto? 

LF. nue, kiMMi w Opalin. Tout ça n'esl pas 
une conciusiuii. La inieiiuu est qu'il faut 

VLAHuno. E|KHiser ! Merci du conseil, mais 
je n'«n ferti rien; j'aime mieux soiilTrir. £t 
Vous, üéranl, le vôtre? 

ficnAao. Ah! je n'ose vous le dire^ mon 
ami 1 c'es< trop cruel ! 

vLaaimo. M’éloigner, ii’est-cn pas? roin- 
pi e? Voua avez raison, merci ! mais j’aime 
mieui owunr! (Oarnpp«i u isaMpr. c* 

■.tm li«T4a M pwU te* * ta 

LE DUC, à eenrd. C'est elle qui renvoie 
cb«rcfeer/ja parie! c'est mm doute un rao 
eommodaiDent. 

cÉaanD. Comment? est-ce que?... 

LK DUC. Oui, nui, if y a de la brouille qnel- 
qnrfbls. Voii< sauriez ça si vous ii 'étiez pas de* 
venu si iiKHulaiu. Alt! vous négligez le beau 
petit :»alnn bien! 

ocBAan. Que voiilox-vousT je m’étourdis ; 
on s'ciimde tant & Parisl 
ui DUO. Et iK) y vil quelqnerois si mal! ic 
m'euniiicruis bien aussi; mai» je n’ai ^>as le 
temps. 6'oryio dri diaroto! il est deux heure»! 
il faut que je cnnisr chez mon avoué, (n r»- 

Gf.EAa». Ça D'avaiioe doue pas, ce procès ? 
LC DLC, tn« Oi»p**«. Si fait, ça mai- 

cbe, ça narchu trop, à préeent ! 

GcascD. Prenez ma voilure, si vous êtes 
en retard. 

LC DOC. Non, merci, c'est tout près. J'irai 
plus vile à pied. ( ii wrt.) 

OËDARD, S rUniDl». Ab çà, je crois que vous 
alleiidez une viùtc ialéressaiitc... [u *i pnw 

•rUr 

LE DUC. t««maL Voili quelqu'un qui te 
eberebc. ie vois que tu te distrais quelquefois 
de la grande passion... (Vont pu un mal, mais 
U faut de la prudence 1 Gérard, vous vuus tai- 
rez ! U i> «MtMaaso.) Entrez, mmt’sclle, jem'en 
tas. (Il t*n, Kii cMn*.) 

.SCENE III. 

GËnARo', FLAMIMO, RITA. 

FiABinio, MvpHAii. Rita? Restez, • Gérard t 
croyez bien... (a Aiu.) Toi ? 

ZITA, Eh bien, oui! tu t’es mis là 

à ia fenêtre, U y a déjà un petit moment; je 
l’ai vu, j*atciié, lu ii’as pas entendu . Tu a» jeté 
de l’ar^gent; je ne l'ai pas ramassé. J'aj voulu 
culrar dans ta roaistm, on m'a renvoyée. 
.U<iv«y J’ai alU'iidu, i'al guetté, je me suis 
^liwëe, et me voili.’ ^ 

itaawio. Mais comment es-ta ici, seule, 
malheureuse peut-être? . 

aiTA. Ah toh i voilà mon gagno-naÎD, 
tiens! (ait* ■••ii* tana*«r a* bMMr.) ie danse 
la oMotCnrine que Je «vais, el la tareulelle i 


FLAMINIO. 

UC tu m'at apprise. 11 a bien (àüu m'y 
»Wdrr! 

Ft-Miivto. Pourquoi donc? Miss Mclvll t*a- 
vail d'tnné... 

B 1 TA. Eh bien, oui! de l'argent, beaucoup 
d’aigcnl, [Kuir me marier : maiii mou onde 
n’avmiln m'en bisser prendre qu'un peu pour 
voyager. J’ai bien vu que son ûUhj était do 
parder le reste et qu'il «e couirall pas après 
moi wmr me le nmdi e ! Je ne cmyaispas que 
c’ëlait si loin, Paris I J'ai bienfait la roule 
dans W voilure», mais ce iimUii, eu arrivant 
ici, j’ai vu qu’il ne im» restait ph» rien, el 
alors... jA* iravats pourtant pan le emur à la 
danse, je no sava'ts pas où p; tmuver. 

luvivio. Ab! lu e» arrivée d'aujourd’hui 
seulement? Mais pourquoi cs-lu vcimo à 
Paru ? 

■iTA, à c^ni. 11 le demande ! (pum>i, rw. 

Voyez, monsieur, si vous fe- 
riez patt'ilk» diuse ! Il m'a bissé cwiiv qu’il 
m'itpuuiiTail, {larce que je l’aimai», m**!, il 
le sait bien, qiiiK]u’il vouUU prendre ça eu 
riant. Et quand il a quitté le |>ays, à peine re- 
mis d«‘ »ou aeddenl, if est venu dire adieu 
a mon oncle cl à moi. Je pleurais, je voulai.» 
me jeter tians le lac, j'élaU comme folle. .Vlow 
il a dit ; bah ! lu n^spae l'âge |>mir le ma- 
rier. Tu m; siis j*û» encore ce que c’est que 
d'aimei . Je raviendrai si je ne meurs pas de 
Ilia blessure, qui me fait encore bien mal, et 
si tu m’aimes toujours I Je l'ai laissé partir, 
mais voilà cinq mois passés et j’ai quinze ans 
à celte iiuure. ommS Je me 

suis dit : Il ne revient pas, c'est qu’il est ma* 
lack*, j'irai ! el me voila! Tu vois hUm que je 
sais ec que c'est que d'aimer et qu’à présenl 
tu dujs m’aimer aussi. 

ruaiNio. Ail! vraiment, c'est très-bien, 
mais Cl) attendant... 

CiÉSASn, i|Ml a r«tanlS na k {■•iH'r, Va» A ft»l*la. 

Sanihl elle monle! 

rtvNiMd, St •faw. Ah! il ne faut pas que 
celle enfant la voie chez moil (a au*.) Ecou- 
le... monsieur va te conduire .. chez miss 
Mdvil! Dans un iustant, j'irai l'y rejoindre el 
nous causerons. 

ccsAii». Dialdol... au fiait, j'ai ma volturel 
Venez, mon enfant I 

arvA, fMMK A Kans lui? non! il veut 

m'abandonner encore. 

njiiUJuo. T'abandonner ? non, ma pau- 
vre tlUe, je te jure que non! mais... Alton.», 
allons!... liens! je t'acoorapagDerai... (s a«- 
nrs) jiisqii'n l'escalier, vile! (ti i»i*** a 

U (Htttr <tn r-na «nmU, *t *Mt prS^rtHaninnii **»c rlk 
fl CérarS p*r b ftort# «la dnàW. Ibiu m ptSeiprifiMB. il 
nuMip b Uwbwr de l«•>TUp qal r««i- iw «m c^mr pee* 
de b {>ortf, H rentena b «bal«« «ar Uqnvüe R^f.t »‘ei| 
*HM. »Mk parili «• fnod, IB Momaal aa il (en** n 
dPhori b p-rta de cdAd.| 

SCENE IV. 

SARAH, RARBARA. 

SAZAI, qal pAwaf b porta dn fniid br«*qiM*f>nl et 

parfit b prwebr*. (.luelqii'un Vient do sortir par 

là!... (aile ennrl B la porta Sa rdid. Barlim taira.) 

BASDABA. Ohl VOUS oourir... 11 n'est per- 
sonne ici. 

»ABAH. fr*pf«Bi. Mais là! (au* Muy# d’oBnir.) 
FcrméeTc’cst singulier! (r.tt*dc«tu*.; Jcn'cnteii^ 
rien ! Il vient de sortir, j’en suis sûre, 

SABRARA. Vous înjustc, Sarali! 

SARAM. Vous croyez? (Ap«T«enal b UMèoar d* 

bat>{Ba.) Qu' est-ce que c'est donc que ça? 
OARSARA. 11 est UHC Detitc Uiiibi>rio. 

SARAB. Qu’est-ce quil fait de ça? Pourquoi 
est-ce là? (au* b r«iu«*c.] El cette chaise ren- 
versée , qjpime si ou avait pris la fuite, (tiif 

la rrbaa.) 

lARRARA.Oh! Sarahl encore, quand vous 
venez pour consoler luil 
•arai). ttaisenûn, c'e»i très-singuliorl 


SCENE V. 

SARAH, BARBARA,. FLAMINIO. 

rf.AVUno l'artèlr, Aaaad, d**aal ia |wte «b dfniir, 
rri|>rteat railhada >la »)rdk qai tal laar*# b Aim, «t lA- 
rkiBt 4a «H»pn>*drf b* qaa N bll Sarb>r«, A (art. 

Eh bien! qu’y a-t-il donc? (sanh •« f-t«>*n.r. a 
na M qa’aib Mau.) Ah ! mâlidroît que je sut» ! 

S.ARAB, b rfTirdaBt A pciaf. C'est trèS-jüH, Irès- 

curieux, ce que vous avez là. 

FLAMINIO, d'oa laa Je rrpmW. Sarah ! 

sarau. Viuis êtes essoumé! Vous venez de 
toconduirç quelqu’un! 

FUMiNin. Sarah! 

SARAH, qal a rfio«rad l'tartnaaiM daaa laai b* waa. 

Ab! il y a lui nom! Mai-garila ! S'e»4 uu sou- 
venir? 

FLAMiRio. Oh! l'elui-ià... c’est un smivenir 
bunmzblel On eût pu le décerner à Stipioa 

du viuqueuse méiDoire. 

•ARAB. Ah! c'azI U petite Bile de» mon- 
lagnes?Vou» y tenez beaucoiipà aoii souvenir? 
Si je le jetai» par la fenêtre? 

BARBARA. Oh no ! il serait cause d’mie ra^ 
semblement. • 

SARAH, a»« aa* faiaid Irlaib. F.t Hs Sont défcit- 
dus ! (iBf fMayr 4c bcMtr na<Ua»enl.) 

rtAvuno. Vos petites main» n'ont pas la 
force. Donnez-moi donc ç«.(it b prr«s, ta 

a| b yrtia «bat aa cola.) 

SARAH. Vous n'y avez pas regret ? 

FLANiMo. Je me briserais du même s’il no 
fallait que ccla poiu retrouver votre vrai 
sourire. 

SABAR, toi ia»Jaattoa maiwk. Pardonnez-iiUM, je 
SUIS folle t 

rLAMimO, lai AalaaM laa ■ala*. Enfin I 

SARAB. Mais où étiez-vous donc? 

rt.ABiHio. Avec Gérard qui vous dira pour- 
quoi nous... 

SARAB, a’ajfeysal tmi b eaaapd. Oh ! qUC Gérard 

ne sache rien de ma jalouBic! j’en suis lu»n- 
tense, allez 1 Je sens bien que je vous iiTÎtc. 

rtAHimo. M’irriter! Vou» vous^étes quel- 
(|uufoit a(ierçue de mon dépit? 

SARAH. Nim) I VOUS êtes la patience même ! 
innîB je vous afflige. Oh oui ! je vous fais bien 
du mal ! 

rtAMuno. Ah! Sarahl ne fertis-je pas 
mieux... 

SARAB, atK dafffia. Tois-toi, jo «is cc que (u 
vas dire, lais-toi I Ah! ne le dis pas! si lu 
m’aimes, ne le dU jamais. 

rLABIRIO *'a«aM « «Iralla <to nntpd. Eh biotl , 

non! Jamais! lorlnret-moi, luez-m'd, vous 
savez bien que je resterai. 

lARAR^à Rari«i«. Oh! U vgul mlllo fois mieux 
que moi ! après mes injures, mes duretés!... 
(AFbtainrit.j Ticns, voi»-tu, persiinne, i>ci sonne 
nu monde n'a la bonté, ta douceur géiién'ii»e, 
ton égalité d’ime. Kl veux-tu que je le dise 
IHmrqnoi Ut ssce caractère-là 1 C'est psi-ce qii« 
lu aimcscomme aucun homme rte sait aimer. 
Oui, Doua nous le disons souvent, ma «uur et 
moi, tu aimes à toute lieure. sans défaiilaneo 
de cœiv, «ns lassitude de dévouement, sans 
pi-éoccupaticm d'aucune de ces clutoe» vaines 
et froides qui rempii»senl la vie prétendue 
sérieuse et utile des autres hommes. Tu rc- 
iioncesà tout |K>ur moi. «u» coinbal, sans re- 
gret, on dirait même avec joie I tu acaples 
l’idée de vivre obscur et pauvre, parce qio» 
tu sais que mon orgueil et mon bonWnr aunl 
là. Eh bien, oui, mon réAc, le rêve du loiite 
ma vie, c’est d'élrc aimée ainsi, sansédai, 
sans partage, sans dUlraetion, puisque c i»o 
peux pas aimer autrement, mol ! 

ruAEimp. Ohl j'ai pu la faire soufTilr, et 
c’est ainsi qu'elle m’en punit! Chère mis» .Mel- 
vil, remcrciez-la donc pour moi, car le bon- 
benr m'ëtoufle. 

■ARBARA, qto • nb Mi toMUt* «t (!«l l'frt *•*)■■ 
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FLâMINia 


At U uioa afFc U Oh ! parlei à 
je Inë 4ffm« Pfolo/jc aUciidë la cot>clu$iiMi 
de Sarah, et je (lonncv mon vdlc. 

!(AR%R. Eh bien, doiinez-le, car j'ai nS>olu, 
en venant ici, den’un sortir qu'avec aa parole. 

rtvnmto. Ma OvOivU', Sarôlrt.. quelle pa* 
n>lc? 

SAnAR. Oli! ne recommençons p^. Toutes 
nus qneivIU^s, Umles nos douleurs viennent de 
IVITroi mje te eatisc culte idee. C'est cela qui 
me rend iut|uiùie et jalouse. Ce ti’esi pas le 
présent! je sais bien que lu u'aimes que mot! 
mais l’avenir^ tu n’oses luw m'engager Va- 
venir! 

riARiMo. Moi! c’csl pour moi!.. Oh! in- 
juste ! injuisle et enielle î 

SARAii. VaPlu me parler de» jupemenls du 
luonde. Est-ce que tu le wwiiais, le monde? 
Mw, il ne me ronnati pas! E-*t-ce que je ne 
l'ai pa» toujours évité, ou tiavcrsé sc»us un 
voile ioipénétrable ? Esl<e que j'ai besoin de 
lui, utoi, rniinlitc, qui ne a*»pire . que dans 
l'intimité? Eat-ce qu'il a l>esoin de moi, auj 
n'ai au*-un de m*s godl»? Est-ce donc pour lui i 
plaire que j’ai toujours été avare et ctunn»', 
jalouse de.moi-inéine? Ce ne serait pas le 
riMijen. Il aime les reaimcs brillantes et ne ro- 
marqne pas l abscucc de celles qui se font 
une evisieivce à jvarl. Je ne suis |H>urlant pas 
ivHiiancsque , ne le crois pas! Je suis posi- 
tive, au rontraire, positive par le cœur... 
comme une Anglaise! Je prends l'anHHir au 
sérieux: je ne (>e»x doiu' pas le chercher en 
dehors de la foi conjugale et de la tendresse 
c\du.»ive. KlnmiTiio, Je te demande une féli- 
cité sainte... Tu ne voudrais pas m'oRVir, à la 
place, la honte d’un entrainement passager 
ou le désespoir de te pcnlrc! Non, n'est-ce 
pas? Oh! le perdre! Comment peux-tu quei- 
quofuis me menacer de cela ! V*** *«»* «ute- 
coter,-.} il ne faut que cette pensce-là pour rem- 

f Jir ma poitrine de sangirds... Oui, j'ai le 
roid de la mort quand j'y songe! 

FLAMiMo, o>iiu«Bt à pMt. Oh! miladv!.. 
Snrnh! mon bien, mon Ame! tu ne m’avais 
jamais parlé ainsi! Oui. oui, lu es dans le 
vrai ; l'ammir est tout; lui seul est la vérité, 
tout le resh> est erreurou mensonge! Aimons- 
nous cotninc tu le veux, je t'appartiens jus- 
qu’à mon dernier soufRe! 

BAtavRA, qM >'rM Bion! Jc approuvé, 
je aimé vous! (o« a>pp*' •*«« «Mmm «ên b 

FUalvlo tmi>ilU«» ta Im i»»üaciiT»»«M.) 

sARAii. Laisse frapper) Mais non! Tiens, va 
ouvrir. Je suis ta femme, peu importe qu’on 
me voie ici, à préseul. 

FLAUimo. Non! Je tre veux pas. moi! Dans 
ou iiuiinont d'ivresso et de lK>nneur, je ne 
veux voir ptrrsiinne. 

SARAU. Mais, écoule donc, comme on se- 
coue la porte de l'autre chambre! 11 semble 
qu'on veuille la briser ! 

n.AKiaio. En etTot, c'est étrange ! 

MRBAaA. Oh! il est peut-être une personne 
qui denuindiT au secours... ailes!.., (rbaiRiu 
(«kW daa* •• chsat««.) 

SARAH. Oui! c’est étrann! qui donc prend 
ces airs d'aiiluritc chei lui? C'est une voix de 
femme! (Bwv«n b retMai.) Ab!ooi, certes, il y a 
une femme ! 

SCÈiNE VI. 

SADAU, DARDARA, RITA, FLAUIMO. 

aiTA, i‘Auifa«l, à rb»bb q«« b toU. Oh! tU I)C 
me retiendras pas, quand tu devrais me tuer ! 
Je veux voir jiourquoi tu inc chassais si vite!... 
Ab! madame! 

SARAii. Elle! j’en étais sûre! 

BiTA. Et moi aussi, j'en étais sûre qu'il me 
Ui>mpait pour vous. 

FUüiLMo. Te tromper, toi? Ab I par exem- 
ple... (il rewuw.) 


ai TA. Ne mens pas! Tu as dit là-bas ; He*te. 
je reviendrai; tu as dit ici : Va! je cours te 
rejoindre. Et lu es là, avec elle! Bien, bien, 
madame ! oh ! vou» avez beau vous cocher la 
(igiiru , je vi.>us rocoiiiraU bien ! (eumsuai 
uaibnufde ui«{««.) Et ça! que vousBves cassé i^ar 
colère! je roinprcuds, ailes! Voilà une grande 
dariK'I qui vient d.ins mon chàlet, manger 
mon miel et m'enlever mon bonheur! Elle 
n'est pas rnntenlc de me garder mon fiancé, 
elle trouve honnête de m'insulter c*nnmt‘ ça! 

(r.H). rc{jf4c un uaibmirla a<«< cflBMctiiUoa.) 

FLAïusio. Elle est folle! écoutez.-. 

SARAR, qiU • JrW ta lw«rM «w nH‘f>rl« {aed. Sp 

RU. Non! rienl jamais! j’ai été insultée chez 
vous... cela devait être! vous vous prétendiez 
libre , vous ne rtrtics pas... El moil... mot, 
j’avBÎs oublié... j'étais folie! voila votre lian- 
cée ! 

KLABiMo. Elle? ma Rancée!... 

SAtiAn. Oh! celle-là, ou une autre... qui, 
tout a l'heure, viendra peut-être aussi vous 
réclamer à s<ki tour, fne si agréable existence 
dans le pa*-é devait créer de paivlU embar- 
ras dans h* présent. Oli! del ! que serait l'a- 
venir)... Mais cela vous ivgatvle, et j’e»|vêre 
que vous ne com)itez pas inc voir descendre 
dans l’arène avec... ^ 

FLAMiaio. C'est treqr, milady, c’est • trop 1 1 
Songez... 

SARva. Songez vous-mémo à n>|tan*r vos 
(ortsenvers celte jeune RUe ! C’t'st le seul parti 
qui vous reste à prendre... Ne me suivez pas, 
je vous le défenas! (nu «n.) 

BARBARA. .11 est màl, bien tiiâl de vous! 
(Eu* Mrt.) 

SCÈNE VII. 

FLAMINIO, RITA. 

FLAmmO, iaimutiU, il* U {wrti d* fend. 

Elle ausai! Ah! c'est trop se laisser humilier! 
Faut-il implorer ma grtee quand c'est moi 
qu'on outrage)... Elle va revenir... Elle n'est 
as partie... ( 0 *mU*R m)*c «m «Mare.) Ah! kh 
icn, partez Idonc, savourez ma doulem et la 
vôtre. Mon devoir serait de fuir... (E« ■ma»ni 

•T*c •siuiHia, il •• trmrw *ok«« *« R<ia, qn, pUttr» I* 

Sgvr* dui wt «*<■•.} Ah! tu es là, toi? tJu'eat- 
ce que lu fai» là ? 

RITA Ir^Mlb, U rcBird<> «t KMibe k q*«(>in, «tnT**. 

Oh! comme lu parais en colère! ^laminio, 
ne me tue pas! 

' FLAHiNio, lutiMMv i<H Que je ne la tue 
pas! Allons, relève- toi, et reste ici. Je sors 
(iour une heure tout au phis, et c’est pour 
m'occuper de toi. Je t'avertis que jc rai» l'en- 
fermer. I 

RITA. M’enfermer? Non! tu me fais j»cur!| 
Je veux m’en aller, moi, tout de suite. Je veux | 
rcluui rier dans mon pays. 

ruMiMo. Oh! lu y retourneras, jc t'eni 
rv’ponds! Uaiii une heure, tu |»arliras, sans! 
cluitiment ni reproche, mais lu ne revicn- ' 
dras jamais, ou je jure... 

■iTA. Quoi donc? de quoi me menaces-tu? 
FLAMiNio. Je jure que... tu verras! (a, 
FMI.) Jc ne sais de quoi la menacer! Je ne 
sais pas gronder les enfants, moi ! (a t.n*d 

«on (lup*ii.) 

RITA, i»q^h*. OÙ vas-tu ? 
ruMuuo. Chercher de l'argent pour ton 
voyage. 

RITA. Ohl ne me renvoie pas comme ça, 
on dirait que tu me détestes ! 

M.AHIMO. Au contraire ! jc t'aime énornh*- 
ment! dans ce raonicnt-ci , surtout! Mais 
qu’cAt-cc que lu as doQC aux mains? Tu es 
blessée? 


SCENE VIII. „• 

Les Mères, GÉRARD, fit u p«u ^ ^ 

qui eu reu^ wittrte . 

ti-vRiMo. Ah ! grand merci, Gérard, itm- 
avez bien gardé ce démon de jielUe Ull^el »om» 
m'avra joué un joli tmtr ! 
oFJiAnn. Elle est ici? je m*cn doulA ! 
RITA. Oui, oui! vous m'avies mlM dan^ 
une ûdle voilure, et vous avez dit attcodiü. 
Marche ! 

cuuRo, t FbN.oo«. Mou propre h 

t>e me Muiciaia pas de traverser tant l*arisavix 
celle curiosiU* al|»eHtre ! Je prends ud ê vob un 
de |dace pour la rejoindrt', aOn de- ptévoMr 
inoi-iuênie In» de mii»s MalvU ; i'amu 
mon cocher di^larc que la jeuue fuie a d»- 
pant en roule; comment diable a-l-^le Cait* 
RITA. rii-aud'cbosc! j’ai ouver^ Bauk% 

je suis tombée, jc me suis relevée. 

ruMinii». C'est |>our ça qu'elle a le* inaui> 
Cl) sang, (it M rmuic m MoMciiM.) 

cEraro, A rbatAH»; tU dn«>»dai. Voyons, qec 
s'csl-il [tavue entre vous et... 

FLAUiMo. Une Foène alTreuBe , R»<n 
chéri... (a riu.) Ah ça, loi, fais-moi le pbov 
de l’asseoir là, et de n’en pas bouger, a 

Gcnri apr** «««Ir bll ommU HiU S l'*Mr« RmI Ar k 

rfcâwbre.) Elle Cil paiiin offensée, désespéri- 
saji» me dumierk temps... 
cERARO. Croyez-vous qu'elle en ruviendrt* 
FUMiMA. Sans doute! elle a l'Ame lr«^ 
juste... 

CERARO. Juste... juste! Elle est eorain^ 
vous, elle a l'dmc grande et le caractère !*»■ 
ble. .Ne voyei-voiis pas ctuabicn elle est p**(- 
lée au doute ? Et u avez- vous pas dàà seub 
que du doute à l'outrage U n’y a ifu'uu pat. 
comme il ii'y en a qn’un ensuite de r<Mitnp> 
au mépi-is? 

FLAMINIO , *fta$ M «rniMst ib Ufeac*. Qz 

faire? si jc me brûlais la cervelle? 

GÉRARD. Paiicz-vDiffsérieuseinent? 

FiJkHi.Nio. Très-Bcncuscment. Vous voyri. 
je ne sqU pas gai du tout. 

GERARD. Le suicide ? Dans celte phase de «a 
passion (4hv pourrait bien suivre votre exeut- 
pie. Ap(*clez-vuu5 rela une suhiUon ? 

FI.AMtNtO, F*MKI il* r*talt«n«et à ri0i*tkMi. 

faire? dites-donc! que faire? 

oERARu, l«> moatnoi ta*. Il mc scmbtc qiM? k 
moyen est tout trouvé. Si vous voulea que k 
ck'qul sèche le» larmes, partez an*c... 

ri-AMiMo. Ce moyen-la est luauvais, c»! 
un moDMinge. 

GERARD. Quand il n’y a qu'un seul nioKn 
il est tuiqoui^ bon. 

FLAMiMO. C’est donc le seul)* 
ctRARD. Cberchez-cn un nuire qui le 
laisse pas la porte ouverte au retour, et qaî, 
par conséquent, ne soit pas une làclielé. 

FLAMINIO. l'iie bàchclc!... qu'elle me rt 
pi-ocherail un jour! AUoos! mieux vaut pac 
ser pour un liberthi stupide que pour un «il 
inlriganl! (a a>u.) Viens, partuii» ! Je m' veoi 
pas lentrer ici! je sens que J'y laissenu dhc 
honneur ou ma vie! 

RITA, I Où allons-nous? 

FLAMINIO. Dans ton j>ays, d'abord. 

RITA. Four nous marier? 
puMiNio. Non, Bita! jc suis marie, moi. 
RITA, Toi? lu le mü<|upsf nvec qui donc? 
rLAHiNio. Avec dame Philosophie : une 
très-giande dame que tu ne ooiuaais ps^ 
Adieu, Gérard, merci) {a riu ) Qii'est-ce qae 
lu cherches? Ah! ton instrument de bal? (dm 
I l est comme moi, va, aplati, brisëHSM 
Mais il pourra résonner encore, avec 
un peu de coorage.et do bonne volonté) 
ttat stnfed'BMMMfv* C’est joli, ocUl c'est 
un souvenir I... Oui, iniûdy : je veux le gar- 
der... putzqu'il faut que je vende oeluwi 


: c;>vv^[c 



FLAMINIO. 




wan> !• qiu mo r.ip|wll<M‘aH une hril-' 

Unii* JiMtmtV* de rmin oiii>U'iu:e! (rr««kni i» «ru- 

tt^ fù»a wr U i«hU >1 il •'•{«■umiiIIv 

•w M*Ki» «• qs'it ut.| Pauvre petit danseur de 
Urentelic) paurre jouet d'enfant! j’élais eii. 
aire heureux, j’espërais eiicon*, jVtais enfant 
iri<^4-méin«ce matin, en l’aeheiantl je chan- 
tais... (tt <«•«■(«.) Sa*u nul touci... (e>ri*Bt 

taw ml» d» iWUra et «* rvt<n»l inc h i— i j i w iif.) Rll 

bien! je la dan»i>rai un de ire« jours au pied 
itii Vj^uve, la tnirntelle! l’nc belle dan*e‘ , 
re«‘^*urs! bteii philosivphiquc I (il rk»HU>»BH>- 

wBMil !• UMfcnu T 4» 

na|^i, p^henr lupAlHain. 

iwl wHici da tnnU-main. 

Djn«ei, pcebrur nupolilaiii, 

V<ik«w et UHTB kivimIcuI en «ain... 

IUT*. Ah! il chante! Il est eontenl de 
partir! 

fLiUlsn*, »•*« •*» «itpi'fïlmi CoiH* 

nient donc! qui en doute? lil »«>ni«-.) 

le rivage Imnhkrft, 

Adieu la htnariiHk, 

Le ^aihl fanal 
Eclairera 
Uu autre bal 
Fitiall 

ra.ft*ai>. Flaminîo, voyons, voits souffrez 
(r«p J ne partez pâ^ aim.i'. 

ruNf^io. Mr>i? allons donc! j'ai le rarac- 
tère faible, c't'st vrai , mais j'ai pour moi le 
nl«onnementI ça conaole de tout, vnyes plu- 
Pil. {Cka»t*M et Mmisao* Biu.) 

Dantei, danst'i Ia (arentelte, 

Dauei-Ia, daiuci, danscz-la. 

{S* ««il Mate ea mbsIoIi, Il t«*ba tffsao*! mt U nMf4.) 


ACTE TROISIÈME. 

U tléctr du premier trie. Iz cbilet etitic too- 
i«un, iMia il r»l relié par uoe petilc palisaade 
njilN|i»e I une autre eon«4nicik>n plue impur- 
laute égaleiiicnt en bois qui occupe la coulisse 
dedrude. il y a sur In gauebe .récrileau d‘un 
tir à l'arbal<*lo.t)ui maninc l'entrée du couloir 
de tir, eenee ciabti dans la couluue dr fiucbr. 
Imit I« théâtre, chaise H tabli*< ru«lic|ue ; â la 
pnrfe prifvctpak une branche dr pin mi de boni. 
^âsrli|uo biHssuD nouseaii ou Heur cultivée* don- 
u<^at un aspect plus civilisé et moins afcreite aux 
drcmler ptUn!. Luméme fond et les mêmes ma» • 
a* (mncipalo qu'au premier acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ILAMINO, tr^vMt ts U itfsvie, m paHaat 

0 a «sa 

IX caooM. (Test qu'il dit que les chevaux 
de poste «ont Irw-cmployiS dans ce moment- 
ci, rt qull sera mis à pted s'il est eu retard 
de pluq d'uii quart d’heure. 

«(.jUllinO. Tt M dfSocS il# fiIaUrsn srâre* par «» 

ntaa, .M4 s«r#«atM#. Je «ois cc que c'est, 
U veut... Dia-liii que si je reste plus d'un 
■|uar1 d'heure. Je ^ye les heures doubles, 
«a ! (u on>M V».) Ah I tout est changé ici ! 
Uni mieux, ça nenie rapiiellc plus autant... 
Mai» pourvu qu'elle y soit, ma protégée tllita ! 
RiU !... 

SCÈNE II. 

KITa, PLAMINIO, JOSEPH, «ai» LE 
DUC. 

Zita, «ivisoi <{« ffsoA thALt. Ah! mon Dieu! 


c’est sa voix! c’est hill Viens, viims, Juseph! 
e’i'iU lui ! (cUii PhwBi».) 

F1.AVIMO, «rmat la aura li» ln«i.fh, ,\hl lott 

mari, s3U| doute? 

Aosara. Oui! 

fi.tMiNKi. Joseph... Forliat ? un brave 
compagnon t 
arr*. Oui ! 

FiJkaiNio. Kl un lidèleatni ? 

JOSF>B, fr»»<â#nK.»U Oui I 

FLiVIMIll, trpfOaiil ie« ârin <UhU. Et tOUt CCla 

t*st à VOUS, mes enfants? 

RîTA. ürAce à toi! |ii«-nous donc mmincnl 
lu as fait p«uir m'envoyer uctte U'ilc dot? 

FLANiMin. Kh bien , mais... j'ai pense à 
toi... çat'éloime? 

iiTA. Non! tu CS comme ça, bd! Tu as 
voulu me ri'mpliicer ce que mon oncle m'a- 
vait emporte en se sauvant, pendant que j’é- 
tais à l'àris! 

FLAMiivio. Ne parlons pas de ce (cmps-l.'i ! 
aiTA, wMiinai «oa iMri. Poiirquoi dotic ? Il 
sait tout, lui! il Fait que j'élais folle et que |C 
ne le «liis plus, grAce à U douceur et à tu 
boulé. ; je l'ai causé du chagrin et tu m'as 
rendu le bien |>our le mal ! 

FlJVHIMO, •WMn«»«l r»DV«Talio». bit... VOU.S 

avesdonc ouvert ki... un refuge? une au- 

^rge? (c* «*«•• rtp4 panu fuW, 

V» Mi H'br.) 

««TA. Oh ! mieux que ça! ça s'appolk’ U)iil 
lionheiiK'u! le Chillel, mal» c'est le rendez- 
vous de tmit leyilus beau monde de» eaux, 
c'est devenu la rniMlc de faire ki de» ]>artie« 
de ranipagne,et cette modc-là nous rar|K>rle 
gros dam la saison des bains. Ah çàlj'espérc 
que tu vas déjeuner chez nous 
ruMisio. ^is pourquoi pas? 

WTA. Oh! tant mieux! nous allons te ser- 
vir. (a FoMipii f|*i r««int.) Qu’esl-ce que c'est? 
Une pratique? 

ioss3*i. Non, c'est un monsieur qui n’est 
pas cousu d'or, car il marchande , d’avance 
son déjeuner, (aa» rvnra» i« ■«imi fi»- 

a4«in «# «naM 4'»U«BUoa.) 

tiTA. C’est peul-élrc bkn un avare, U en 
a la tournure f 

ruHuuo. Eh bien, donnons-lui une le- 
çon on un secours. Scrvcz-noiu Idcn. Je vas 
m’amuser k l'inviter. ( n v» »& *«nMii»gi>, 

MM A». ut BM laSAi, h lit» 4 »bi b-i ■ala>, d'aa air »«• 
mW». h'U **. Ii>«e»li inBl ivBUP. dsM h r«tl#t. A »»n.| 

Non! c'est l'extérieur et l’alliluded’un homme 
sans ressources. Je m’y connais, moi ! Eh 
nvais. . voyons doue, (ii r» * i«t #1 m part» um 

RB» raata» ivkiMB TiBlradrc.) MonSiCin*... 16 VOUS 
demande pardon si je me permets oc vous 
adresser la parole sans vous cwmailre... 
mais je suis en voyage, comme vous; j’at- 
tends un assez bon déjeuner , et comme je 
n'aime pas manger seul, ail vous plaisait 
d’accepter... («»c«Ba*i«Bal !■ Oœ ^al r«l«a Ib UlB.) 
Ah!... 

LF. otte, airtast <i« m r«r*ri». Un bon déjeuner 
Hein !... Ah! mon Dku !... c'est loi, mon pau- 
vre enfant? (ii •< i#»».| Unis quand je dis pau- 
vre... Non! tu parais... 

ruMuuo. Et vous, tous paraissez Irùtel 
E^-ce que... 

LE oi'c. Non ! toi d'abord ! D'oh diable 
sors*(ii? Ou'cs-lu devenu depuis... 

PLAUi.Mio. Je 5UMI devenu actif et... pn> 
duclif, depuis une oerlainc leçon de la (k'sti- 
née... qui a bris*!... et peul-èlre dciwéchc 
mon cœur an prudt de ma tète. Je suis 
très-sensé, à présent, et vous n'aurez plus de 
sermons à me faire. 

LE MTc. Ah ! tant pU ! tu ne seras plus 
conUaiit cl dévoué! 

rtAMiiuo. En amour, non! En amilié, 
toujours ! Voyons ! vous avez sans doulo per- 
du ce fameux procès... 


tr arc. An contiairc. je l’ai gagné t mw 
di'uilaù la MUXM'Adon des TrcnUeorcId smil 
m'omms haiiliTiu-nl, mai»... 

Ft..vMiMii. Mai» je enuiprends ! vous lié- 
riiez du droit de t*aycr kui-s dettes ! 

L£ Div:. Vuilù ! il m’a fallu vendre mes 
États en Allemagne, et, faute d'acquéreurs , 
les voir tonibcr à vU pi'ix aux mains de Tin- 
fdiuu Kologi'igu. 

FLAMLvio. Infâme ? pounpioi ça? 

I.K DOC. J'appriie infâme un homme à qnt 
tout réussit ootitre mol, un liimmtc qui s'e»l 
vendu au diable (mur me gagner jusqu'à 
mon dernier sou t Croirais-tu qm> j’ai parié 
contre lui, hiersnir, ù la léuniun, et que j'ai 
|K!rdii me» dix demiei's louis? Ausai J'étau 
venu ici ce malin, partagé entre deux nié«v, 
celle d'employer les vijigl sousmii me reslciil 
à manger do* «mf» frais, et celle de piqikr 
une tiHe dans le lac j^ioiir me débarrasM'r h 
tout jamais des tiraillements d'estomac et 
de la colère rentrée ! 

FUW 1 MO. Allons, alhins ! me voilà, moi, 
pour vous liiTT de l’eau ! De» idées de sui- 
cide ? A volrv âge ? fl ! 

LF IRC. Ah! c'est à mon âge qn'e.lles sont 
sérieiist's ! au Uen, on so console de tout ! 

ri.vMiNio, râiMr. Oui» OUI ! on se con- 
s>)tc !... 

LL nue. Kst-cc que tu penses enaire... 
n-ANiNio. Moi t je pcnac que je suis di- 
venu li'és-riflu», que je peux être Ini's-ller... 
et un peu priMligne, c'est mon gmll ! 

LE DW. A la bonne heinNî ! louU's les p«an- 
des p,Ts*iuns finissent tonjonrs comme ça... 
«q quant à ellf... c'était, en somme, une 
femme comme les autres ! 

MTA, iw i# t#m>B iIb cbtiet 4« ArOO# rt i{<ii Vn 

4«(ibU^ «bb* lifclBiieB, « Fl*<*>»ia. Otl ! mon Di'i.! 
oui, va ! 

n.vviMo, Ah! c'est l’opinion de 

madame ? 

aiTA. J’ai peut-élrc loti... je venais vous 
dire que vous êtes servis... dans la nuÎAon... 
parce que... 

FLAHiMO. Pourquoi |>as dehors, au grand 
air ? c'est si bon I 

MTA. C'est que... comme elle va venir... 
PLAMimO. UmMl. Elle? 

MITA. Oui, elle a commandé aussi un dé- 
jcciner, ol j'ai pensé que tune serais p»'ul- 
élrc pas bien ai»e de la voir. 

FTjVItlMO, irmiAk. Ah! M ? 

RITA. Oui, elle y i-sl venue k* lendemain 
de »r>n arrivée au f^ys; il y a huit jours. Elle 
était avec d'nuli e» l<êlies dames et Imis leurs 
galants ; oh t elle a fait celle qui ne se souvient 
de rien, et sa beUe-sunn*, celle qui est fâchée. 
Je les reconnaissais bien. moi... malgré «ju'el- 
Ic» aient passé trois ans sans revenir dans 
leur ebâteau; mais je ii’aljkTS osé Icurparler 
dt! toi. UadcmüiM.‘llc MeKil ne me regiudait 
seulement |>.is, et nudamc avait l'air de ae 
moquer eu me regardant. 

njtaiMo. De se moquer?... C'est bon, 
merci, nous te suivons, (mu mtr* 4 «m le «n»» 
chUci. AB Dar.) Sorali n'esl-cllc po.* remariée f 
J'aurais cru... 

LE DLc. Sarah, Sarah! est une personne 
incompréltcn»ililu ! comme votre histoire, au 
resb-, dont je n'ai pas compris lo dénouement. 
Ça m'a paru fantastique ! Je vous voyais fort 
épris Unis doux, et voiki qu'un beau malin je 
ne trouve plus perAoime ; Sarah est parut' 
prmr rAnglelorre, (icrard pour i'Espagne, et 
toi... pour la lune! 

FLAUUUo'! AhI berard... ne l'a pas épousée? 
LE DOC. Gérard? Il n'y a pas plus de trois ou 
quatre jours qu'ils se sont revus, et je cruU 
<|u’il n’aurail ^rde de songer à elle! Elle est 
uevenut' siéléganU'... sicoipieUc... si légère f 
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FLAMINM. 


FLAMüoo. légère î... ljuty IWvIl ? 
i.E i»rc. Tnc fommc qui 8C laîsv* cuirilftor 
par un... 

n.AWi’^Kï, «ftnafot. Par qui? dilo-? 

LE Drr.. Par pirate, un I sfO'iiiet par 
mon ennemi pei'sonnpl, par un Kolngrlgot 
Oui, otfl, H ert di* son colline depuis huit 

t 'mirs, depuis qu’elle s’est rêconrfliw arec la 
Uimemni, qui fait semMaiit de la ehe^rir 
potir qu’elle ne luienlère pas le seul homme 
assez uMtmtroth pour vouloir l'^pnusi‘r!.. 
Tiens! je crois que rniU a‘tle j(i|euse société! 
Allons iKKis mettre à tabler J ai grand'faim ! 

rtAMINIO, la wüvani rt rdanlaal po«r tob eairar 

iwnh. Oui... et moi aus^... (s pan.) Ahl je ne 
la reconnais plus auus celle parure... Et ce 
Hrp n'est pus le sien !.. Allons, tout est bien 
flni (n rMrc aut k ebMei, nè k D«c ert eoti^.l 

SCKNE HI. 

SARAH, UARIIAUA, GÉRARD. 

S.iRSH , lrw-At»BW M d'»a klmk. 

Moi, je ic trouve stunidc, v<4re chilet. Il n’a 
plus nti»né^,m myrtêie; c«n’i*?t plus qu’une 
guinguettr; par cnu*sé«|iienl... 

c^Ato. Par conséquent, vous bravet sans 
eduit des souvenirs... n;dmilabk's ! 

SAMi, * biUrB. Qu’est'ce qui lui prend, de- 
puis un quart d’beure, de faii'e des allusions au 
passé? lui qui, dans le passé , combattait si 
Lien... 

CESASO. Ah ! j'ai combattu vos n'nlimenU! 
ie les ai même froissés... J'ai cru bien faire! 
Ce qui me rendait féroce , c'est que ma con- 
science était à l’abri de toute coiivoiiUe per- 
sonnelle. Je l’ai prouvé en fuyant.... 

SARAB. Le danger de m'aiwci ? quel 
roman vihis faites ? 

CERASD. Non je ne in'en fais piu accroire. 
Je u’aurais pas voulu être un pis aller. En 
TOUS retrouvant ici brillante et vidorkuise, je 
me suis dit que loirt était pour le mieira, et des i 
lors je sens que j'ai encore no devoir i renn 
piir. 

SABAU. Ah ! 

dCAAao. Oui, j'ai à m'expliquer sur Fia- 
mi... 

SARAn, l'iaumM^at. Jtmaû! jc vuus le dé- 
Cindi. 

ctjtAJiD. Vraiment?.. Alors... :s*r»ii. uoDiLk, 
Mil* 4'm im VMcb.) Savez-vous quc depuis Irois 
joiii-sque je vous contemple avec adiuiralion... 
avec stupeur! je me demande si vous ii'étes 
pas en train de lmp bien guérir, et si je uc 
dois pas me repetdir... 

sarah. Oc qimi? de m’av«>ir liien eonseii- 
Wc? Moi, je TOUS en rctnoTVh*, el je vous 
dls|vense de nouveaux sermons. Ceux d’autre- 
fois m'enriuyaient, mais ils étaient bons; 
COUT d'aujourd'hui le seraient moins, et Us 
m'ennuieraient davantage. 

cea vBO. Si vous le prenez sur ce ton-):i .. 

& la bonne heure 1 Je vous connaissais si sé- 
rieuse que j'ai de la peine à vous croire gaie... 
mais SI vous i'éles i-éHIement, i'avotie tp»e ça 
me charme et que jc vous aime beaucoup 
mieux aiosi. 

SAïuH. Vous voyez donc bien t Quand vous 
ai'appehez un ange, voua ne pouviez pas me 
•auUrir. On n'aime pas les anges, on n'y croit 
plus... ou s’en moque... on les trompe I... 
iARBARA. Oh! Sarah! 

sarar. Eh t mon Dieu, ma s<Eur, ne pleu- 
rez pas ma divinité; vous-même, vous me 
chénsaci peut être plus qu'aulrofois. E.«i-ce 
que toutes les gileries des cæurs maternels 
ne sont pas pour les cufaiits déleslables? 

RaasARA. Parce que lo... détestabiiilé. il 
est le maladie de ner&... ou de cœur ! 

CéRARU, I Btrtan, rffvtltU 8ar»h. Pourlsnl... 
je ne Fai jamais vue si Italcbe et si belle i 


KARAi, * Rtfian. I«i. Il PC TOil fltS qUfi j'ai 

du ^>uge! (ttJM.1 II vieillit! sa vne ltah«e I 
c^RARD. Je ne crois pas! mais v<kis foulez 
des ixiiupliineuls I 

SARAH , luitNBi i iv<4u. Des compliments f 
mm, j'aimei'nis mieux des injures, c'est plus 
franc... et moins froid. 

OERARD. Ahl vous PO voulcz ? je cotn- 
mciice : Monsinir le comte Démélrius de Éo- 
logrigo est un sol. 

SARvB. Eh bien ! qu'est-cc qtic ça me fait? 
ofjiAHD. Jc coulmoc ; El il est encore au- 
jouixl’hui tle notre |aiiie. 

SAEAB. Qui est-ce qui l’a bivilé? 
oÉRARD. Qui esl-ce qui ii'a pas dit non T 
SARAR. Vous voulez que je sépare la prin- 
cesse de sou idole ? I 

céRARo. C’est vous qui voulez rendre son | 
idole idolâtre. ! 

SARA». Dr moi? quelle idéel Eb bien 1 1 
oui, au fait! ça ni'aimisera d'entoiHlre la dé- 1 
claraliou d'uii humilie si cunvaiocu de son , 
incrile. j 

crhard. Prenez gartle, elle sera pcDt-ôlir 
fort inconvenante. 

svRAB. Oh I que non ! Jc vous réponds bien 
qu'elle ne ju ra i|ue l»ète. 

cKbaro. Eli! .. lAS si bùle I Ce m«imietii' 
esl à iiioilié musulman, et comme il est fort 
riche, il croit avoir droit à tous les siiexès. j 

SARAB, rfyirSant. Est-co qii'll n'ûrrive pas' 

bientôt? 

cÉRARi). Ah! U vous tarde..'. 

SAâAB. Allez donc voir I 
' céiARo. C’eal-;i-dii e que vous avez ntMit 
(le moi pour le moment r {ii •vu.in^fi.t toriHnS.) 

BARBARA. Ohl je cuinprciuis, vo;is avi'z 
bien assez de ce conversation... Wtoeâinr; ! 

SARAR. Non, j’ai trop de moi-inéine, voilt 
i tout. 

, BARBARA. Je soufTic lùcn de voir vous 
souffrir. 

SARAR. N(kn, ma chère! voilà ce qu'il ne 
faut jamais me dire : c’est cruel ue votre 
part! Je ne soulTre {tasl Je ne suis pas de 
C(S âmes lâches qui pleurent éU.'mclit-men( 
une ihusiou perdue el qui tunibciit liri:À.'s 
' sous un indigne alTmnt 1 ie liab la plainte, i‘l 
en me plaignairt on m’irrite, ou m’oflertse. 
BARBARA. Oh I dettf ! je offenser vous? 

SARaH. Vous?... (R|I« t, jnMrr v jH«r <V>m *» I nu 
et Non! il ne faut plus s'attendrir, (eu* 

lui kine U m»a.) Voib élcs forte, VOUS ôtcs Dèrc, 
ma s(jeur! SoVi-z pour m<'i ce que vous seriez 
pour voiis-mcuic... Vous n'aiiricz pas par- 
donné... 

barrara. PardiMiiHU* le fuite avec le ji’une 
GUe... Nô! jamais! ruais je aurais oublie. 
SARAB. Eb bien, j’oublierai! 


SCÈNE IV. 


SARAH, BARBARA, GÉRARD, LA 
PRINCESSE, M. DE KOLOGRIGO, 

pqrtMMg» Sk-r oiI*, pou JOSEPH. 

SARAH. Anivez-donc . Emilie ! Gérard 
i’eDnujait affreusemiuU avec moi. 

LA BRtncaaae, a sm^. C'est pour que jc 
vous dise que rooDsieiir de lÉologrigo s'en- 
nuyait encore plus saut vous! 

XOLOCRICO, A k PriacMte, S*t rt novditlaMicai. 

Vous avez tort ! (a swmh ii* mm.) Elle a rai- 
son! 

CtiARD, 4«l rohtene ( lrvRhp»«ai«Bl ) I lUrsb. 

Comme il joue bien ta scène <lo Don Juan ! 

EOLOGRico. Ah! il y a quelque clroae de 
nouveau ici ! 

La MiuH.c8fSB. Quoi donc? 

XOLO(;R1CO, muAirMl r/cnlcau. Ça! 


céRARO. C*eat très-intéressant... pour on 
dames ! 

EOLocRino, s C’esI nn (ir à Partu- 

tète, h la rtMvde suisse? 

s(K«ii. Oh ! nous avoua d'a lires aroiis . 
fn wRin itt koiiM d« fHtiuku.) Il y A T«oiir tui 
les godis. 

céRAiiD, i^.ra»Rt. Et même des n’stolelA de 
Mtoii! SAStèinr Flobert. Çd no tait pa« & 
bruit! Vôuk^-vous faire une pftrlie, 
M'Ivil? 

BAUBARA. Olu U(f! je iK< âiiné plus. 

jiARAR. S r.drRtA. Vous mouicz d’envie 
montrer votre adresse? Allons, provkvpii^ 
monsieur do Kologrigo, nous susuiium ti peut 
admirer ! 

GÉRARD, I Eolnr'ifo* VouIcZ-TOItS ? 

KOLOGRIGO. Je VOUS avcTtis que je suis ik 
prciiiièiT force. 

GERARD, raïUegr. Je n’cD doutc pas i 

KOLOGRIGO. Oui, à toutes les armes de tir: 
surtout depuis un événement dial>ulk|ue. 

GÉRARD. Vous aVCZ pfU VOllV chcval ... OR 

voü'e domestique p<Hur uu lièvre ? 

KOLOGRIGO. Roh ! l'ai le moyen «ki (H'i Jir 
des domestiques ou acs chevaux; c’est pin-, 
vous allez voir! C'était dans l'iiidu, aux en- 
virons de Delhi... 

(rtaiwnio, hi4*(Al laivi du Dwc, ton da cUM, ol. • .1" 

r«nafR«« do pcowoM, dmU k tdcR d« KoHttipo i 

SCÈNE V. 

Las M£hks, FLAMlNiO M k «vam 

do droit*, LE Dl-C, iMuilo, 

KOLOGRIGO, ro«t>tiaa*l aa oimUo*. Jc ViAR- 

geaH... {tour mon agrément, avec une 
nombreuse. Pendaut une halle aiipi'ès d’utc 
ruine... 

FLAMiMo, • pt'i. Tiens! 

KOLOGRIGO. Je ne Ml* laquelle., nou*- fû- 
mes rejoints par l'escorle d’uii vuyas'enr... 
jc UC sais de quel pavs... qui s'appelait... je 
sais cootraenl. 

<;erard, a p*n. Eb bienl ça promet, sco 
liistoricUc! 

ROLOGRiGO. J’ai ouMté! re nVtait MB un 
iio:ii. Tout ce que j’ai su depuis, c^nl que 
l'homme avait fait du bruit... en Égyptq... ji' 
crois, ou ailk'Ui's! C’est un ^tHmsieur qui-., 
ah 1 oui, mi tu'iisie, (pii s’claU fait Uigéuk-ur, 
et qui... par d^ouvcrles. son mviw- 
fatre... eniin, im monsieur qnt a étatWi di^ 
dtffues, prreé de* montagnes, relixnivé ée? 
antiquités, un t;is de choses cotnnw & 
bien qu'en peu d’nunéw, il avait fait forinn.- 
en Orient, el qu'à ré|>oque dmil je «o:;s 
parle... il n'y a pas su iimis, il reveiuit 
d'mu: miasioii... lm|)ortante à ce qu’il paiait 
Bref... 

GERARD. Ah oui! bref. 

KOLocRtfio. Mes gens et le* siens afimi- 
ginèrent, pendant que leschevxu^x 50 iv|v<- 
saicnl, de «’cxercei à tirer à la cible avec 
uoc espèce de grand arc persan ou (artaiv... 
C'est IreS'diniedtil Ce monsieur s'en mêla, 
et moi aussi... J'avoue que jc uc croyais 
avoir de rival au momie pour cos cxefci.c.*... 
Eh bien ! i) me gagna, ie ic dé^ à la Cara- 
bine.. . Il roe gagna cncot^. Jc Voulus în- 
téresi-cr In (>artie, je savais une ça duimc 
de rémuiion, el qu’étant le plus riche pr<> 
bablemoiit, jc serais le moms cmu. 

LK DCC, B p»(i, Mr k b v-rrictu k k 

fl la leurbu {kiae. Corsail'C, >a! 

LA raiMCFjiSE. Alors., il perdit la lèle... 
el la partie? 

KOLOGRIGO. Non I il l'ofitsa, disant uu'il 
no voulait pas me gagner mon argent. J'ni.vèi 
si furieux que je fus forcé d aller mo jeter 
à l'oinbrc sur une natte pour me repo»<*r. 
Quand jc m'éveillai, il était parti. IVpnis ce 
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Iemi>s-h, j'ai fait bien des Réflexions, bien 
dC) ctudps! J'ai !ra>alliâ qnairi! hriiie<i 
par jti»r, j’ai chance aliikilnmcnt ma 
ic, li, à l'neuR' qu ilcfcl.jcstiisrcriain de no 

i ias manquer mu’ ninjabe «air %ingt. Au>9l, 
O (Inimernis bic^n un million potir prcndn> 
iim HHaitrlie ! 

n.A«iMO. Ibi mllHm», mfmstcur? k tous 
k j<Mic fonlre le duché dcTivnHenfem qui, 
dit-on, iM> vous a pas coûté davantage., 
Vnukx*vo«is? i 

LE buC| Ah! b&hf i 

I n* »• wcmm’hI rf» mcmumi, 

*t •• itrhwrar fiMkin* »*w i«<l.SM«yaN. KàrSan MM* auprei 
•r»lk. kInUM l« ai^»r «ntmp L» Pr<K<>>M rM (ilu 
CAv4mUth« Jm< r»«|>MUII*«.| 
xouMnticu. Ahl c'est lui] c'csl uu |a'ii 
fvirt, par rKcnqUe I J'accepto I tout de Mille! i 

(s la Prmrrw*.) NoUi aUoz Vitll' ^'4 ! 

ftjSMiatO, 4ut * Jotrxlk l« |inTM. N ttjCZ |>3S 
d'éniolion. ça vous ferait perdre. 

LA panux&sf, Oui, nul, les |»arb 

sont ouverts, u'e«l-ce pat, Saraii? 

PLiÜUNIO, rrtktdkBi H»nb. Jv U'ai IDalhCU- 

rcuM'iueiit pas Huuim’ur d’élre connu de... 

(kauà lit* MlM 

ai*(t )|ii* Btrtii • >!«• *» 1*1 r«M4(w*.| 

BARavRV, à dMi-ftni i Moi, jc C*>ll* 

naii bien vuu$, vous avez trompé nous, jen'ai- 
n\é pli» vous ! 

FL-wiMo, Sa md«e. Vous n'cn <ivct pas 
im>ins mon respect cl mon dèvouenieiit , 
mis* Melvü. 

SAaAS, tS atee r^Hliiio*. Je ptiriC pOUT 

moitMeur de KulogriuoI 

LA piuscKssa, k Piitwwip. Alors, c’est en 
vous que Je place iuh cmiliance. (a*».) Suvez 
éuéntn, Kiamtniol Je veux épouser cet 
omroe-tà... Ne me perdez pas! 

HjvmMu, 4f Vous élos franebe, ma- 
dame; voua avez raison, so|fez Iraitquiilc! 

CCEVan, •‘«{>fr«A*al J« hi i il li^l Se« [hKoIcU 

su«ri. Vuttà VOS anues, couimencez-vmu? 
FLAUiMo. Le but f 

KOiiMUur. 0 . Ail! tcn<*i! si vous loiilex... 
j’ai lu dans monsieur Dumas. T<rj*i an .vu* 
4c •• J'ai toujours ça sur moi, à pré- 

sent, et c'est quelque chose de plus difticile 
emviru : c’est p.» un trois, c’et^t un dix de 
caireau dont il s'agit de puR-er tieux mar- 
ques, eeUes du milieu sculemi’iit. Eu voilà 
plu4i«iirs que j'ai réussies, vovoz!... 

LE M;C. «o|*riLua k* ciilct. iHilHtlv! 
rtJVMIMO, ia„xraMil oV IMcka»! Ir« c*rl«*. Al) ! 
VOUS avez Tait des pit^rês, utimsieiir! (a 
inw-pii.) Vu piai,cr... 

(iMorb mre 4 m«I* li> (MW |llMya k Iwt.) 

KoLootnoi*, truminto. Kl vous... vuus vous 
êtes sans doute exeRé... 

FiAuiMo. N'iiUemcnl, je ne ci'uis qu’à 
l’in-«{<i)atU>u I 

LF. ncc, mfvsf'i. IHabk ! c’est comme sur 
ks fdanclu-^<... il disait ça quand il tu* savait 
pas stvn lôlc ! 

Koi.4Kju4:o. Jecommence. (ii m ;Jva. pmia n 

■■Min* 4 ** i*j |>nv*t* IvoiSi, ri Or* 4'** l.ia 

a-«.MMw.) Uoibiie! 

FL.vMiaHi. Dravo! 

LE me, * inri. Diable I 

|lbi.4rKCiia r<v*< 4* l««(^ n moani f>tiol*(, tlfcM r»iu 
*uit«^rkrt ] 

cEBiRD, ririii cl NiaraM.i. Bravlssimo } vous 
avrx fait un otite de cainwi. 
àuLucRtco, io«Ur. Jc ic Vois bien ! 

LK me, *e a..ua»t 1 .» «*••«. Kl luuî aiu.ii^ 
am ounonv, t rUMiai». C’oi^t à vous. 

10Sr.Pa, rrairUoM ua pnlvUl A Flamiaio. IkmUi* 

chance. 

(S«r*A t'.<aacc ; FlaanMi el <41* te rrgatdcnt atcc aa»«,.r> 
lama tngai***.) 

LE DIX, S rUMaia. Alloi», ollons, pense à 
ee (,uü lu fais. 

FLVMIXIO lins. L'ue? 

CMuai». Oui 1 


rUMINIO. 

FLAMiaio tir**, i xniaipnirn. EH bieo, mon* 
sM?ur? 

koi.uniiioo. Je W vuU paidleu bien, (a 
tan.) EliroR>! 

U. DLT. Fu moi aussi.’ 

(Jii.r)4, UMai|ih*a(, r>)>p*ne la MOt à FUniala I 

! r.ÉRVRD, A rUmiak. Ainsi vous voilà duc de 
I Treuttonfeld ? 

rtvamrn, m.;ai.aiit u Dac. Non pas! c’est 
lui ! (Lat SnaBoai U carU fetti* 5 *c lai rmMt FvMpk. 

' »pr4k <|Br Kolc(i«|« l‘a rtf;arAt«.) TcnCC, IHOn clAOr 

duc, voilà le titR’ dr propnété. 

cÉRVRn, aa Dar. Eh Mcn. voti*e proc^ a 
duré plus longtemps que ça? 

LC IKT. , roita*»*at FlMniuia. PuisqiIO c’eSt 

comme ça... tu me ivnds une fortune, je 
' veux te donniT un nom. Jc t’adopte. 

FLAM 1 .VIO, «ooiUiit. Bon! lion! nous veiroas 
|ça! 

I LA F«ixcc.«>e, A fuibIum. C’cst un fnii beau' 
'trait, mousieiir, et ttod à fait digne de 
vous. Je ne plains pas M. de Kologrigo;: 
un h«>timu* d^i‘ son rang... et de son esprit: 
n'atlaclie pas plus d'inqiertanre à la prilc 
de l'aigent qua la piqûre légère de l'amour- 
pnqire. j 

KOLoCRiOO, ^ a <<iU t»t «« c^fMl, A rbailaia. | 

Monsieur^ c’csl à vous que i’ai aD'aiie... Mais, 
tenez, voilà : c’est à vue. (suminio .caMi u p>pi«r' 

aa Dac.) 

U mutcissE, Va* A iuIkt^p. Allons, cher, 
muiitrex-vuus giduü seigneur! 

KoLOGRico, <te Oui, OUI, mcici, ma 
clièR* belle ! i 

|ll U niarr W Dae 4*1 loi i«uf*r I* da* Araufannrni, OMoj 
Crra>il In t«r«* A •’*A*nlrr »« I* (e*d • lIrMe.) I 

LA PiUXLFMt, bal A Fliailak». Pjrioz à Sa*' 

rah, Irlumpliez de son dépit ! i 

FLAMtMo, d« «4»«. Je ne vois ki do dépit 
cliezpLisuime! 

LA pRixoïsAi:, imi a sir.k. Purlez-iui donc! 
c'i'sl insensé d<; braver ainsi rbommo qu’on a 
aimé ! 

SARvn, 4* radlrwa. VoUI ll'OUVeC^ (S'm- 

«c**nl. A«rcl'ii«*re 4« la n>n«cri«t4o«.) \oUS ditCS 

que inonsloiir a voyagé en Asie? C’est lR>ir 
beau, l’Asie I 

ruaiMO, aOrr<aal U mtme ina^MaiiU. Oui, 

madame, quand on en est revenu. 

SAHAR. Ah! il A‘n est ainsi de toutes les 
choses de ce monde. 

FLvsii.vio. Ou ne se plaint p.ts de celles 
diint on |H!iit se dégager. 

*.uiA«. |j*s gens sensés n’on connaissent 
(tas d'Aiitres. 

FLAMiMo. Les gens sensés sont bien heu* 
veux ! 

r.rjuBo. .Moi, JO ne trouve pas. Et vous,' 
princesse f 

LA BRiKr>:si»£. Huit je n'un connais (i.is. 
(a K.4oçrtf>>.) Kl vous, coiulef 
tkOLOLiuco, »u«.z. Moi!... pardon. , je n'j 
suis |Kis, je ne comiiRmis pas. i 

LK uce, k r«rf. Ca ne m’étonne pas! 

SAR.ni, A G^wêei. Vi)us plaignes les gens raU 
soiinables, vous avci donc la préteiitiiKi de ne 
pas en cire? 

LÈBARP. C'est pai ce que jVn suis, liélas! 
la ivalité n esl {>as lAMiJimrs gaie ! 

SABAU. Klle vous parait triste? moi, je no 
la trouve que (date. 

iLiMiMO. Ah! la platitude est uu Iravxre 
bien répandu ; c'est à tel point que les grands 
esprib s’adonnent parfois de préférence à la 
méclinncclé. 

U PRI.VCE89C. La méchanceté? c'est piùne 
(HTiinc! on s'eu repenl! 

SAKAu El il vaudrait mieux it'avoir à se 
re(>entir de rien. 

L.V phiRCAJisK. De rien!... Je ne crois fos à 
la iMTieiitoii. !a FimtpM.) El vuiis? 
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ELAEimo. r? ai en*, mon etrar n'esl pâa 

de ceux qui n'ont point ni ta ronflance ^ i.i 
jemiesso, c'e^l-à-d^R ramour et la fui! 

SABAB. Vous avez dû être souvent dupe, 

aloi-5? 

KARiBio. De moi-niéme, peut-être... cl jc 
ne m’en rc()»'ns pas I 

SARAB. r.'csl trop de grandeur d’àmc et de 
bontés je ne pounais pas nuivrc un si bel 
exemple 1 (a x«i*frqK', u^uihS*«m ««ibSi*.) El vous, 
comte, cominent pmioz-vinis lalrabnon? 
(C^,i4, U Frine*»* fi I* P«r la r*a4.) 

BOLOORIOO, 4* K b*h*e« Me m* oBiha, aallM 4e- 
bevl, «miMf *f>paf« Mf )« 4 m 4* b (Aeieed* 8*riA. Jt nC 

sais («s... encore. 

SABAH. Ah! vous ii’avex Jamais été tialii? 
EOLocBiuu. Ou l'est toujours parus faute. 
SARAB. Vous croyez ça? 
kOLOGBlLO, baiMaet U v*ii. FBÜeS-VOUJ timcr 
de moi, et vous verrei que je poux être 
fidèle. 

SABAB. Comment? qu’e$t*cc que vous avex 
dît ? 

KOLOCBIGO. 01) ! VOUS avci bien cntomlu t 
Allons, TOUS le demandez avec de si beaux 
yi*ux !... C'est accordé ! Je vous aime ! 

|U te pnar M 4an«i.r A ■» 4fint«' •* Ulavr wr f4~ 

K k, flk M» r«rak vmmm*I *t m k«»Uanibta(>i* 4* rolfn'. 

»r.< a', p4t <H à» E«luci>cw. •( *««< 

b Vr.MfMa. 4 'imi «Aiv. Ifarb*>i t« fivl»-, I'm) ,4. 

rt,«i«i» Mt pAI* «M* ir«»i}BiUf, B»rB*r« rM l•44s»cv.| 

gXbabd, r*«t*M>i A SkniA Eh bien, qii'est-ce 
que c’est^ Il vous a dit une impci tineiux? Ce 
sultan TiH» jette le mouchoir f Dame, je 
l'ava» pi-édit, vous l’aves voulu 1... pi m»in** 

«ftn b Ftwm**.) 

BARBABJ), a B«nb. ffv*i4ani lolopif». Oh! CCt 

hoimntf sauvage!... k voudrais donner utwr 
souBlèle à lui, si j'élats une bomuK* I 
SABAB, 4« mtme. Bah ! Ics lb>mini-s ne défeu* 
dent plus les kmmes, vmis voyez bien ! 

BABiiABA. U était une (K'u le faute des 
femmes! 

cÈRABo, rt***«*i A fiL* Vous triouiphez 
trop d Eniilia. Elle est rm ieusc de vous voir 
acniporcr comme ça son Kologngo. 

retté *— clinbwktwo) mm MdklH*. 

4tHl 4M Sanb M*fk*M pm lkllM.| 

RAïuu. Oh ciçl! elle croit que je le lui dis- 
pute ! 

cEkahd. Damcl ça en a l’air! (ik *mt 

4r« U PtaniMM M k Par M (a*4 4« tUiirr. Xuin|ii 4 u •« 
k*c fftur k-* MiTr>'.) 

FLABiMO, l'abor.iaM. l'tnloii, m.msknir, j’ui 
encoR’ une revanche à vous prop<p*cr. 

BOLotiRMio. Vrai? quille ou double? je ne 
UeriiRnde (>aii mieux. 

FLANiMo. Non, c'eM ma vie que je veux 
jouer cî^ntre la vûtre. 

koLOGRiGo. Ahl Ç), c’est dilTérent. Nou, 
tm'rd ; dans un antre tnoiiKMil, ça (>uuiTail 
in'ainiiscr, mais ce matin... je suis amou- 
reux, et ça pourra me dun:v toute laj«njmée. 

FLAMiïno. Jc BUIS désolé de vm» déranger, 
mai< vous ne (amvez (vas lue R'fuser. 
BOUH.BU.O. Je vous Jure qtu* si. 
n.ABiXiti. Je vous jure que non. 

KoLocHico. Allons donc !... vous in'ennuycz, 
riioii cher ! 

FUIMIMO , |<**â*t A c*BcW. Du tout , VOUS 
allez voir! c’est un secret. 

BOLoratico. Un secret? 

FLAMIMO. Écoutez. 

ByLor.Ric«. Ça ne sera pas long, au moins? 
FLAMIMO. Oh! certaincnK'nt non! (a omih 

4*1 <«l a* •rronM vAaii a«ee Btrtan, U*4I. qiw B«n>A, 
Kailit •>) b tNic caiiwM M ScMiil il* iIhBIr.) KcOuteX 

ki, monsieur de Brumcval. je vous prie. (v*ji*bi 
q«l r*B«<- k* KCMmrr* i» t>r.) El lui aUASi, 
inuii caniaiade. 

|llt «•ircat IBM 4 ii»tre Oan» kt cooltùr Au Ik.) 
nARBAiA k* «*•) «b. len, 'TtmiWe iMl ■ »»» H 
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iBi, e* Mwi M tMit Oh ! il a donné, lui! 

(b IWMrUAl ««MilAt IM !•« cl «•*e«Mlw» 

IC tCMCl fM lie la OMllfM-l 

ROtOCKir.O, p»]c, W>r» ilc Ici. Tmit de Sllilo. 
monsieur t (a o<(Mr4.) Vous êtes mon témoin f 
otiuiD. Non!... je mis le sien. 

TLAMiKio. Merci, GéranI, mais ne refuses 
pas monsieur, Je voua supplie, le temps 
presse... 

cihiABO. Mais voire témoin... Ah I le duc? 
FLAinaio. Mont... il parlerait... Je prends... 
Joseph , si vous le pemieltex. 

CÉNAaO, A AMCfA, NfarAicl dM Rlyalcu U«al. 
Ceux-U sont des aimes ordlualresî Oui; al- 
lons! 

rLAvnuo. Nous voilà ! 

(nt tArtcit le fenil A dtnilc. Fl«»i»<n, ta waw wi l <lc Mri*n 
kAfefHlCO H iMpA. Mt |MS II» K «• 

rn«n 4r brtan, mm/c «Ucnli*# 4 «m U •llim ihi «MSirc 
n Mo*S pUn.) 

BARa.iaA. hi fewfeat b wi*. PUntinlo!... Je 
estimer encore vous! (riMinto lai mm i« mIb.) 
KOLocaiGo. Allons donc ! s'il vous plaît ! 
barrara, i c^nrd. Vous arranjzer... 

AtRARp. i«a. Oh ! pos possible. Silence, 
miss Melvil ! 

SCÈNE VI. 

SARAH, BARBARA, LA PRINCESSE, 
LE DUC, pn». RITA. 

LA eRUlC^SR, reSMecnAani le Ui^ire «t«c S«n>A. 

Eh bien I où vont-ils donc? 
harbara. Encore une paii! 

LA nuRCESM. Voyons, Sarah I Vons pou- 
veg bien parler à occur ouvert devant le duc, 
qui sait tous nos secrets. . . 

SARAH. Émilia, je viens d'éürc franche avec 
vous. Je le serai encore. Oui. j’ai ëié un peu 
ciM|udU! avec lui, pour vous liii|uhilcr... pour 


m'amuser... mais vous vous reodi>K, J’y re- 
nonce, soyes tranqiiille. Quant ù votre... Fia- 
minio, Je ne soutTre pas qu'un me parle de 
lui. Il ya quelqu’un ici... («lie r««*rdc KU qal cm 
<uf b pnctc d« tnad cWll*(),qui pOUTTa VuUS CntCD- 
dre faire l’éloge du se vertus. . . 

RARRARA. Yous dcvcz pardonncf !... 

SARAH. Moi? Jamais I 

MTA, *‘appm<i«»i. Quoi doiic pardonner? 

SARAH, •«« bww«r. Ah ! je 06 VOUS pHrlc 
pas. 

RITA. Hais mol, je vous parle, madame! 
Vous avez Pair de gse mépriser ! Je ne me- 
rite pas ça, moi : J’ai toujours été une honnête 
fUlc, comme je suis une boimélc femme! 

I.S ncc. Eh oui ! je sais tout. Il avait bien 
besoin de séduire un cnDuil ! L’n cœur si loyal. 
Oui, un grand emur, trou fier, trop délicatl 
Vous i'aves froissé, vous raves méconnu... il 
vous a fui. Il TOUS a oubliée, et il a bien fait! 

(u Priiu'CMC rMoafe «t dMrMd k SraU*.) 

RITA, à s«nii. OubUéc ? DOD ! Ç4 n'cst pas 
vrai, ça n'est pu possible! Si vous saviez 
comme il a sounert... comme il a pleuré !... 
Oh ! il me délestait 'bien, allez! mais il est 
si bull ! Jamais une plainte, jamais un mol 
de reproche. C'était comme un pirre nui 
grruide tout doucement un eulknl. Moi ! yai 
ctunnhsnue je lui avais fait bien du mal, et 
qu'il avait bien raiswi de ne pas vouloir de 
moi. 

SARAH, /mbAc (t iiMdnc. Mon (Hcu I que 
dit-elle donc? 

lAiaiRA. Elle justiÛcr le fuite. 

RITA. AhI vous avez donc cru... Mats non, 
mam’zclle I c’était pour SC faire oublier qu'il 
est parti comme ça... Et puis, c'esi i»ar cha- 
rité qu'il m'a ramenée ici ; mais 1) était comme 
fou, et il parlait tout seul... il disait: Oui, Ils 
ont bien raison, je lui ferais trop de tort I je 
suis un homme de rien. Qu’est-ce que ça fait 


3 ufl je meure, si elle eA sauréu.?... Bafia... 
■une I je ne peux pas vôas 4^ ^ ronijjtf lui. 
mais j avais bieii p<mr, aUesf car il' ^ 
comme ouelqu'an qui veut ee Iiilt) Abîfo 
nez, madame, vous l’aimet eiioore, car 
que vous n'étes plus en ooJ^ d que tom 
pleurez I ^ ^ , 

SARAH, reacicMMBi. ! XDOn enfaoif M tiw 
pouvici... Jure-moi que la dis la véntiL 
HARRARA. Il est le vériléJ cl à' préseaijw 
k stimk) il battait loui pour vousl . 

SARAH. II SC bal? 

|0» «•fend dMM Mfi 4» pM«UL etfe}Mi« m «kj 

LA paiHctssE. Qu’est-ce donc? 

HiTA. Oti ! rien... Josepli crt avec aux. •* 

LC m<c. MAM U bad. Pourru qu’il ne Jnr 
plus mon duché, grand Dieu f / : 

LA pRiHcsssE. Elh bien I Sarah) 
sarab. Courctdonc... je veux... je... jeiR 
roeuni, moll 

:sn* wwM kwhmiii 


SCENE VII. 

Les mêhcs, Gérard, i»*. FLAMlitia 

CÉRARO, K«lrtai, sa Dac qai l’iAlarraat mt iiiWU. 

Rien 1 Dieu merci I un soufflet, une reoeoolrr. 
une moustache ctidoiumagée; llioomarai 
satisfait! ^ • 

U pRtxccssE. Ah! *■ 

FLAHI5I0. Quoi? que dltes-Tous?... il M 
s'est rien pas^. 

SARAH caart A W «I w >«Ua du* m* km. Ah! 

pardon... lu peux me pardonner, j'ai Uat 
souffert!... El toi!... 

HARBARA. Oh! le souffrance de luiamoéi 
IuL 

LC tii'c. Et U portera dignement le bras 
nom des TreullL-nfeld. 
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